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DE 

M PALISSOT, 

DE L'ACADEMIE KOTALB 
DE NANCY. 

TOME TROISIEME; 

Contenant l'Hifloiie des premiers 

Siècles de Rome. 

Nauvttlt idititn rtvnt & carrigtt, 
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P O Z G iV 5, 
DUC DE LORIl^NB. 
EX DE. BAR^ . 



[IRE,. 

fofc offrir a Votre 

Majesté fHipiire de 

■■-■ . - ■ ^ -\ ■ H-\-''. 



EP I T R-E. 



■"•» 



fept Rois dont aucun ne 
mtéritt de vous être com' 
pdré, La plupart n'ont dà 
qu'à leur rang le fiu^ 
-nHnir eiui mus- refle de 
UHr êetjtence^i mats <vous , 



SiREf'^ous r^a'àieZj pas 
hefoin du Thrme pour 
être immortalifé, -Votre 
niertu *vous tut- rendu l'é- 
çal diS: Rois.. La Frop' 

.4ence-nem^ A.. Çoumné 
que'<four donner au Mo/io!e 



m éxemfU de ju^ict ,*, 4f. 
'vœHx des Nations Savaient, 
frévenm^ • . r^ - \ .\ 

s 

Si f avais écrit la, ^Fié 

àes Titus* des Trajan, 
àts Marc- Atirele \ fan* 

rais pu trouver quelque 
^efjemmance entré kUrs^o^er* 
tus (f celles de Votre 
Majesté : la comparai'» 
[on les eut honorés y leurs 
fatteurs mêmes ^ rf Auraient 

i ' f 

o[é la faire pendant leur 

Aiij 



Je fuis avec ie phf fr(H 
fondrefptâ. 



SI RE, 






j , 



J>ZV(^ TJksMMSSTÈ^ 



três-fîdéle fervîtcur & Sujet,. 

PAIISSOT Dfi MONTENOY. 
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jirEUTJSSEMENT. 

IL 'partait «n ^Jt} ^^ 
Eàittùà. d'.tïne |>»rcie'^ oee- 
ne HUkokc '^ ^ui , coïKé ji»> 
fotme ^'«Uè ^Edit, iiit cbpco- 

On -eb ^ «n 175-^ iM» 

£clmoa coïiapktce à kqudfie 
A'Atttevr 4iaiDna.p[iis llb £1111. 
■tous lés Ouvrages paUks en 
fiarldpciw: avec i^sTElbgeaiiuc 
ie ïuccès <cie eetce Sditibtiictti. 
Ma oon^ien Vémtçm na 

Aiv 




AFERTISSEMENT. 

de mieux' faire î auffi na-t-il 

rien négligé pour rendre cet 

davragç-, flus;^ digne ^e'T«-. 

-cencikvidu public éclairé. Oh 

invite - teux qui pourraient 

condamner le choix du iujet -, 

-à ' lire lei)i&c(ùrs |$ré|fiinii}àtrô. 

Ceft avec regret qué-l-ôft 

rire ^un îmomeïiè ^âè fbubli 

deuiç critiqués tres-^mjples de 

.cctèe -Hiftôife , : quî> n'ont gu^- 

Tcs été connues tjïie dâiurU"- 

■niverfitél . L'Auteur avait dît 

dans l'àvant-propos de cet Our 

vrage , qu'il cropit que M. 

RplHn ncL favait paf le Grec; 



ArERTISSEMENT, 
& çela,parce que cetHiftorien, 
qui prend ordinairement la 
peine de traduire les bon^ A u- 
teurs Latins, n'employé ja- 
mais que des traduâions^ me. 
me affez médiocres , des Au- 
teuK Grecs , dpiït il rapporte 
les témoignages. On né peut 
pas nier que cette Ôbierva- 
tion ne fut très -capable de 
faire Aafitre le doute quéî''Ait 
leur avait exprimé fahs'àuéti- 
ne pàffiôn ^- mais four^ât/ioùir 
du Grec, M. Crévîer, &jènè 
fçais quel autre ï^i^ffêur i àa. 
Ex Prof efleur d'un Collège de 
Paris , écrivirent deux longues 

AT 



ArBKTiSSEMÈKT, 
Diâertations ^ dans Ief(^ueIIes^ 
rHUlorien mcderoe nétait 
pas ménagé, Cn n'avait ja- 
m&is employé un fiylc plus 
aigre & plus violent ^ pouc 
défendre un. homme aufG 
douï,. àufli modère^ aufli 
Kon^êcp ,q«e récait.M.RolIins 
1^ Çem du monde lœ Jifent 
guéires ces fortes cTéceits : êc^ 
pcitqtant, M. Paliflbt a, fùpprr^ 
ipé!ia Hensar^. par l'anapa^ 
tîuc^'iî a pouf les qpcrelles,, 
& pajc l'amour 4|u on lui: coa- 
figît pQvrJa^aix.- 



» * 









DISCOURS 

SUR 

L'HISTOIRE 

A MADAME D,:**^,. 
JOOT le «OolldisBt^au- 

f JBlrti'hUi , ittktiliUt-. 

[mm il eStfeaieftt- 
fetiner qi(' lifeM'«0lnni« t<^i. 
Des teâuKB «oMmonoéi^ iu Ha- 
lard «c fte t!h(^^ p>é«ipicé<!$ (, 
pwomhjës , ne prôAiifent jâ- 
niais que de» cotmtiitiHcé» in»- 
parfefee^ i quïnuifeiW'l(''rtfiprit 
TUlilkli> a* réctâiir^r. B- falit Btt; 
•Slgesr &«i8ntliike duts lel!ib]>' 
Avji 



xlj D ISCOU R s. 

rinthe des fciences • . & la ttO^ 
thode feuk peut le donner. Riçn 
n'eft peut-être plus infupporta-! 
ble dans la fociété , que ces giens 
*à notion^ confufes,, dont le ju- 
gément ne porte fur aucun prin- 
cipe , & qui pourtant , à la faveur 
dé quelques idées; fupérficîelles ^ 
parlent de tout avec une confiance 
qui étonne. ' ^ • - '- 

:Çe font: çf s demîrcjînnaifleuijs 
en tout gjtfirç,* qliilbrihcnt la vé- 
ritable efpéce de pédans ; elpéce 
(il faut ikv9uer)\qUi n'eftipîi? 
jnpins c<:>irHii)mfi(>^ans le mpn<^ 
.P^i , qî»e j4ai*îfli :pQufl§ieïe de 
rEcolé . Cependant . fi: le ridicule 
en eft infoutenable^ même danf 
jun hâmtne d'étuds,,) cpijaî:ien j>e 
TeA-il pas davantage; daASilcisipec* 
ibûiles que leur Et^t^ ^i^pv^^^^it 



de toutes pr^jîytkms , Sc/urtout 
dans celles ^ de votre fexe dont 
tous ^ les . devoirs par^ffent remfj 
plis, quand elles fçavent plaif e. 
. On ne veut, pas ^ coipprendre 
que Tignorançe n'exclxit les gr%* 
ces que lorfqu'êlle eft travaillée i 
flu'il vaut infiniment mieux ne 
ikn.f^avpîr^ que de/çaypir nial^ 
& 1^ tous coté^ il & éif^ve des 
T^ibunauif, d*içfprit que Xt défœi^r 
vrement , quelques flatteurs & 
quelques protégés foutiennen^ 
Cette .cont^jon. menace encore 
de s'accrpitifje ^puis que, par une 
foule d' Abrégés ^Cjli a miyà peu 
près tout; le; monde à portée^ de 
prendre une-fuperfide univerfel^ 
It des.,If<îi^ncep. Xi^ h^wrofiiq»! 

pwwwtc lîy^4A^»^tq}ift:^çé^^p^ 

4ai«b kifOciété & fecfoit de bom» 



foi la vocatkitt-ifes Lettres après 
*n avoir pris nnc légère teinm^ 
te datts ces Almâiiachs. Nous en 
avons vu fe précipiter iûdîfcrea* 
%erftent dans des querellés de lit— 
térarare^ de finir par être iH&és de& 
ideuK partis. 

Pour vous, Madame ^ vous^ 
Êfcsi avec ordre,/ Ce vous ajoti^ 
%e4 par voé réflesâons à ce que 
•tous avez là. Vous aveji forftvé^ 
ïians unr fiecîe frivok le projet de 
perfe^îoflner votre railbii , pro** 
jet qui ne peut réuffir que Iùtù- 
qu'il eft conçu par un dprît fty- 
lîde. Vous âvèz fentî <ie bonne 
fceure qu'étendre fes idées , ' c*^ 
tait fe préjp&rer des piaififs ; maiiv 
iï niêmë médeâsB-^^^il^Ôellà 

%ixvà çkt tticerft '^èk dérobât: k 



tem U» yeox yon» gote pooi 
les Aixs , & l'appàr que tous leur 
accordez. Ma tcconmiflaïKe en» 
dirak davamige, fi vous ne l'avieai 
acooutuin^ à méaagec voo» 
délîcabefle^');, 

Je ne Ibuvièns xjat j'eu» 
1 hoimeiir de tous. Un diffîtens 
OBMïiçaçQe <fe cw» HiftoiiDe que 
je viens lefiiih de publier. ËOe 
étatt e]|coBe iip^Dstiiey & tsUe à) 
peu psèa ^'ilea parue quelque»^ 
pajEdes dans une Edidon: tr^^'dér 
£aStum& que V^a en fit à Pans,. 
'û y aiqu^l^ttes a^n^es. Malgré 
KJuadiulgeftpe avec kquelk tmm 
les papiertir publîips avaient parlé 
de ce« pEemierjB eâais, cette Edhr 

tagé* J'y «^ais pi»i»^ mfc»..&i»- 
lîça ( ^ eue» #?ipn$ue* ^fl#^ 



nombre ) tcrut ce qui peut tat- 
raâërifer la négligence la jplus 
impardonnable dans rexécution. 
Cèft vous , M A D A M E , qui aver 
xanimé âir cet Ouvrage mon ému- 
lation prefque éteinte , qui m'a?^ 
vez engagé à le finir ^ 6c furtout 
à le corriger, ' 

Cette manière d^écritê FHît 
toire y '& de la raifonner^ pour 
ainfl dire , en joignant des réfle-- 
xiotfs aux faite \ vous parut irité-' 
reffânte. ' Vous approuviez avec 
ccMnplaifaftCe ^cês rapports que 
j^aî tâcfié de faifir entre des évé- 
iféififens éloignés & ^es traits* 

« • * 

pkiS"; modernes; le foin que jV 
rais pris de les rapprocher} la 
liberté que je m'étais' donnée^e 
parcoiirii* tous- lés t^ms:; & les 
ptkici^elâ dé Politique , de 



Iqfophie ^ fquvem mêmeri de Cri-' 
ti(][ue^ que j'avais répandus dans 
cet Ouvrage. « J'ai lu tous ces 
« Jfaits , ine dificîair vous dans noi 
» différens HHlarij^ns ^ êc j'aiiraU 
»défiré querpn ipç ti^iivt moins 
:bfurla voie de ces réflexions ^ qui 
.93 me femblent donner ^ne nou« 
îi velle vie à irH^^ire. » • . ^ ; 
J'çiài crpire; Jçipr^s vous , d4Ar 

furtout indifpeniàble dans l'Hii^ 
toire A-Qcienne. Les .faits eofooic 
fi cçinnuR jqu'on ne:pcut,guèref lef 
rajeunir qpç. P^ Ip^ réflexik>ns; 
Leur éloignement les fait ;jretv> 
trer , en quelque fi>rte , dans la 
clafle des fables ; âc les fables nç 
font utiles que par la moiale qu'on 
pe^t en tirçr* 
Alors ce champ de rHiftoire 



^àîDtmiUïty ^tti flairait éfvAÉé., éff^ 
vient 'enoore §tttâe^ 'pairce que 
VOLS les iwmmes om unie manic^ 
lie éâSké»të xT&ppercetoir avet: 
les ffiéiïies "^euit^ At ^iretel fkit^. 
i^ftr esetnpk , que je ii'auf aï pré^ 
iên^ ^qtke {bus une face ^ petit 
ikre Mnrîfaj^ ibus autant de nou^ 
veaux rap|>âits qu*â y aura de 
-wmvezax Hâhmens^ On dit 
i|Wgl(faeibi^ qu'y. laiK laiffer Ië^k 
1^ les féflemons: bm Iie£teurj. 
«lais quelque pé&édration que 
r<>n: foppofe à ceuit tjuilîfenty 
îl en eft certaîtiemeitt qui tmt 
•plus bu moînis béfoîû dlnftruo- 
fions. Uétude particulière qu*uA 
Auûeuar a £ute des matières 
^'îl a travaillées , lui donne: 
le droit de penfer qu*il s'efl: mis 
du moins plus à portée de faifir 



eenaints yémês fdatives â fou 
fkjet, que k cotAmu» àes Léo» 
teiirs , tpÂ fit médîtent potcnv 
D'ailkmrs^ fkoinme le plus Taaki^ 
le Kîotilent à ^être cofidiiit; <feft 
fouveftt îe poiot ^ vous Vwrèt 
iafflë dcitt il put pour faire dt 
nou^eftles ^ééctmvectes. H Yoit une 
t^ne entière où vous aviefe I 
peîtte àfpperçn i^pielqiws anneaux $ 
mstts fl ûe la •véît ^e parce <p6 
^wus I*a¥e8 pitSparé i h «mar- 
ier. Pour moi 5^aTouc i M a-^ 
DAM1B,-^^fue je im$ duiïombrô 
de ces Xeâeurs parefleux qui ne 
Ibm point fâchés qiiW leur éyité 
la peioe de i ^âéchif ^ mais il ne 
m^appanîent pas de propofer matk 
goôt comme une Loi* 

L'Hiâcttre moderncyqat devient 
plu£ ioj^âreflaate à isdiuie qu eU«t 



SX Discours^ 

fe rapproche de nos jours, peuç 
^e contenir que des faits & réuC- 
Gx par la fimpl^e narration. Je ne 
fçaisr cependant fi la poftérité tiçms 
pardonnerad*3vqir eu fi long-tem* 
pour toute Hiiloker* d'ennuyeufes 
Annales compilées avec' féche*- 
reffe ^ écrites d'un ftyle dur, inégal^ 
j&c rampant, d^géfées^fans^éthodç 
& fans choix y dénuées de toute 
efpéce de . vues philofophiques ; 
^ui nous fçnt, en un mot, une 
jrîfte & péniblp étude de THiftoire 
4e notr^ Nation. lime femble qutp 

* * Je ne parie qne d'uii corps d'Hiftoire qui 
nous ipanqae. Noos avons le Cbef-tfoeuirrc éè 
Kl. de Thôu, d'excellente^ hiftoires particuliè- 
res: telles que le morceau de la Con|uracion de 
Venife , les Révolutions de l'Abbé de Vertot , 
icciVn génie qui s'eft afTujettî tous les genres , 
nous a donné riiifteire de Charles XII, le Siècle 
de Louis XIV , &c. maïs nous n'avons rien dé 
plus conciplèt, pour notre hlftoire, que Tabrégc 
de M, lePréfident Hénaut, qui eft , a la vérité , 
on modèle* ma is qui n'eft qu'on abrégé, . 



Discours. x4 

tous les hommes auraient à peu 
près le même talent pour tranfi 

ciîre des événemens & des d&es r 
mais on ne fera jamais qu'unef 
Gazette ^' fî Fon^ ne doi^nie de la 
vie à ces corps inanimés. 

Si vous approuviez^MADAME^Ies 
réflexions que je me fùisfifouvent 
pcrmîfes , vous me repreniez avec 
juôîce detie les avoir pas toujours 
alTez amenées. Vous aviez la bonté 
de ne m'oppofer qu'à moi-mêi> 
me^, ( car j'aurais trop perdu à êtrtf 
comparé à tout autre ^)Ôc voii$ m«r 
faifiez obferver qu'ail y avait une 
difiërence fenilble entre la vie de 
Romulus^ par exemple , ôcceild 
de Numa% Bans cette dernière le^ 
féflexSàto plus liéesf aux faits^ plus 
fondue^ -dans le fuet, avaient un 



ri 






ékSmukv. U e& vxai <pe je. m'étais. 
^^é dan» 1». vie de Ecnnulus^àla 
]Bûte d'ua modela I(&Uea^'qu& ic 
«'«¥»« fouveat f»is( ^^ m^t^ 
ta t'^ù» penfi^fi d'^frès yous^ q^ 
je devais abândennec ce modèle , 
& i)e pnifer^jne dans les premieces 
SniEces. U ¥oii$~ é(ait reflé queU 
ijues douce», M a.o a,h£ , ft» le. 
duMac. ^e j'avîùfr £ak de ces ^vé» 
Àemiem'Beculès.j flrfuj; le d^gcé de 

«césBce qu'ils peuvent mâdteiv 
Vos doutes, voat me. £:rv,ii: à dé> 
«eiof^per peu&^tre queiqptes. vér 
ânes «cUiesu 

ËncQue deS'B.Qmaâos'.! diiàit'on^ 
lorib^e' les premier elTais^ceii!* 
icHiiteimpariiseiiiC., ^qpels &kt 
F Auteur a-^1: ebc^fts f^ Ceux. pcé». 
ciiémemr ^qiû s'Onc p4 £Mi«enir. le 
flamla ean. de l» Çriti^^e , & q^ 

* Le Roomlus de Vii^ile Malvezxi* 



fmcnt pxeijque. généralement uii 
caradère de iuppofîtioiu 

IVoue qu'on a beaucoup écm 
furies Romains ; mais H'vousi ex^ 
çepteiii; l'exceUent ou:vrage de Mt 
4e MofiteTq^eu fur l^s Caufes^ di^ 
bu grandeur St de. leur désczd^î» 
çe> ôc ks$ Révûluâons de TAbb^ 
k Vertot^ il me femble q^e nou$ 
tivtoos' esLCore nen de. complet 
àn$ QQtpe lan^ue^ fiir THifloire 
Eonuiue. L'Abrégé, de Laurent 
£di9i4 eftuutcèfr-boa Abrégé ]ui^ 
qufiilaccmtinuaiuon. Ferfonne que 
ieikcbe.na.été teoté de lire THii^ 
vme. du F. Çvaau. M. Rolliiiydom 
lé flyk e& piu , 41égant ^ harmor 
nieu^j,, lorr<)u U traduit de bon^ 
mod^ks> a'êfi pli^s, le même, lor^ 
^tt'il) m^fique d'appui.^ Toujours 
cUif, ffiuvent lâdiea. ^ difiUs, 



roreîUe eft flattée du nombre de fts 
phrafes } mais j'ai cent fois léprouvé 
de r^flerrer en quelques lignes ce 
qu'il <fitenplufiëurs pages. Il em- 
ployé' commuriémetit une traduc- 
tion dé Denys d-Halicarnafle,dont 
îème fiiis quelquefois fervî en écri- 
vant cette Hiftoire j cette Traduc- 
tien efftrèis-faîblemciit écrit e,& hè 
forrne cfepehdatit aucune bigafni-i 
i-e" dans le 'Âyle de M.'RoUin : Ï! 
faut donc avouer que cet Hiftorieà 
n'a point une manière qui lui foit 
propre , & qu'il eftijparmî les fecrt 
Vains, à peu près corrimc ccS ber-i 
Tonnés fans Phyfîbnemie qùeloiï 
trouve dans lemondélM. Rollih; 
d'àiflews , paraît trop (btrvait n'a- 
voir écrit que iSôuf (ïéyènfetl'si'S'îl 
taconté fa nidrt de'Liiifréiiëi^îrfcîtd 

lui lortg-;^aflâfgé de-fkîné'Augûfïîii 

pour 
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pour prouver que Lucrèce aurait 
mal fait de fe tuer fi elle eût été 
Chrétienne. Si dans fon Hiftoire 
ancienne il parle de la mort de 
Socrate, après avoir remarqué que 
Texécuteur s^attendrît en lui don- 
nant la ciguë > il ajoute par réfle- 
xion que c'eft une excellente leçon 
pour les gens de cette efpece , de 
paraître compatir aux maux que 
la Juftîce humaine leur prefcrit 
de faire à leurs' femblables. Cent 
traits puériles de ce genre ne doi- 
vent rien ôter à la confidération 
que méritait d'ailleurs Mr. Rollin 
par fa piété & par Tétendue de 
fes lumières , mais peuvent difpen- 
fer de relire fon Hiftoire quand 
on eft forti de Tenfance. 

Ne nous vantons" donc poîht 
d une dc&efle que nous n avons 

Tme III. B 
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pas 9 Jk. croyons que les Romsdns 
ne font ufi& qu'au Théâtre. Perr 
mettons aux Hiftoriens d'éorinc^ 
tzm quoi Défiera quelque efpéraa^ 
ce àc pouvoir préibûter ies objets 
fous de mou veUes foraies« Cbaquç 
Peintre a une manière qui le ca-f 
raâérife : on Sh ^plait à lés compa^ 
rer dans les mêmes tableaux. Il 
en efi de jnême de chaque Ecri- 
vain. Les difSéreiites prodnûions 
des iiommes tCont un lu:sQe dans la 
littérature. On^il libre de s'aiObr*- 
cir où Ton veut. 

J'ai choifî à la vérité 1 enfance 
de TEmpire Romain , prédfémém 
parce qu'il ma femblé que cette 
partie de THiUoire ayait ébé la 
plus négligée. îai cherché à étu- 
dier dans ces faibles commence- 
mens forigine de la^andeur &o- 



Tm cm la découvrir dans 
ie csraâèœ lies fusenifers Rois de 
^ome^ dans laurs Loîk y dans là 
Religion , dans les préjugés qvi 
prkie»t faveur chcE ce peugple Baif- 
fant. Ce font les plus petits re(forts 
^î font la deAinée des ihommes 
&des Empires. Un germe imper- 
ceptible a produit cet aiface dont 
ïombve couvre ia terre, le prd- 
'd^ ide f^et rend l£r<x:aufe imér 
reflante. 
Mais 4ND«xt eft-il liien cemain 

4ms cescommencemens deRome/ 
Exiia^k-â des mofmneœ aikté- 
lîeurs ^ Tambrafement 4e cette 
Tilie par les <jraidols , âc la âam- 
me ies avait^e épargnés ? Les 
H»ilDriôns outils pu .s'appuyer de 
<}uèlques garants daûs les fiâts 
çpi'ii&j;accsDiçetu:? Fabius FiJ^os a/é*- 

Bij 
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cri vit , dit - on , que longtems aj>rès 
cette époque. Les Gellius , les Cî- 
cinnius^es Qncius^les Gâtons, les 
Varrons , &c. n*ont fait peut-être 
que copier fans trop d^examén > 
ainfi que cela fe pratique , les rê- 
ves ou les menfonges de cet Ecri- 
vain. 

Cefut-là, Madame, le fu- 
jet d'une célèbre difpute qui s'é- 
leva à l'Académie des Infcriptions 
en 1722. 

Un homme de beaucoup d'ef- 
prit, nommé M. de Pouilly , atta- 
qua vivement dans une DiiTerta- 
tion fpécieufe la cenitude hifto- 
rique des quatre premiers (iécles 
de Rome. Il fe fondait fur la quan- 
tité de prodiges mêlés à THiftoire 
de ces premiers fiécles , fur les 
variations de quelques Auteurs 
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qui ont attribijé la fondation de 
ÇLome à différentes perfonnes , & 
fur quelques paflages deTitc-Live 
qui fembleraient prouver qu il é- 
chapa peu de monumcns aux ra* 
*vages des Gaulois. 

Mr. FAbbé Sallier défendit 
avec beaucoup d'éloquence Fau- 
thenticité de ces événemens recu- 
lés. Il démontra qu il était refté 
plufîeurs inonumens;& Tite-Live 
lui-même, en diiant que la plu- 
part avaient péri , indique bien 
qu'il en était échàpé. En effet ^ 
M A p A M E ^ les Annales des Pon« 
tifes, les Livres des Augures,. le» 
Hymnes des Saliens , les Tables 
de dénombrement, les Livres de 
Toile , les Infcriptions , lés Stz^ 
tues, les Colonnes &c. font au-* 
tant d'autorités qui renverfent de 



fond eir comMe le paradoxe dé 
Mx. (fe Pbuilty. €icéron^& tousles^ 
Hîftorîeiw aiickiw , sr*ac€ordenc 
f otrr atteiteï FexifteiKre de ces mo- 
nnintm, & de quantité cfautre^^ 
auf quels on pouvait aveij? recours^ ' 
cfe leur tems. La fimple raifon ne 
AovLS permet pas de croire que 
Aou* foyons^^ mieux înflFuits de 
l'Hiftoîre des preraier* Romain»^ 
que ces Romains êu^r-mêmes , nîf 
de former^ après deux mltle anff ^ 
fe mfomdre dbute contre leur ter 
moignage. 

' OirBfèîtdtttems âtD^Hjs étHz^ 
Kcaraaffelbtraké deTarquialeSu* 
perbe avec les Gabîens, confêrvé^ 
dans le Temple de Jupker Fidiusv 

"Gn trouve dans Polybe le pre»- 
mier traité de Rome avec Cartha* 
ge , paffé fous le Confiila d» 
Brutus^ * 



r i^tenc capposœ utic ^éox ijxa 

^ux Roitiains; 

Il exiifedt dToac des nœmimeiif 
antérreufs â rirnipûûa des Ganr 
lots f mais ces momuneaa asêmes , 
dk-on^accufetit de quekpidis et- 
scHcs Iss HMocîens les p^ti&ao 
^asédûés. Hé f quelle Hiiioire nra^ 
dvcne^malgjsé tant de fecours que 
-aoMs âmUoiiB arroiv aQJourdfbui 
-éonrare le mertibn^ , eft iv Vabà 
é& qaeiçne!icoat3radiâioh« f ' 
: SaUi^, difaitHcni eiKn^re^ «trjk 
itteIz£bitdanKm,deRon% ^Ënée; 
dose lien n^eft plus incestain qioè 
ce qu'on raconte deRomuIus.Mals 
il iuS&t que iou% les aut^s ' Uif- 
«terriens le contredirent. Dé tovÊ^ 
les tems Q» a v^ de cts génies 
:finguUer& q^ii^ ie plikîient- dans las 

Biv 
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paradoxes , £c nous avons eu un 
PereHardouinqui^avec beaucoup 
d*efprit 5 attribuait TEnéide de Vir- 
gile & les Odes d'Horace à des 
Moines du XIII^. fiécle. De vaines 
iubtilités feront-elles rejetter une 
Tradition uniforme & confiante ? 
Peut - on croire qu*un Peuple enc- 
rier fe trompe fur fon Fondateur^ 
fur rinftituteur de fa Religion ? 
Dans quel monfbueux Pyrrhonif» 
me une pareille idée ne nous pré^ 
cipiterait-elle pas ? Serait-il moins 
étrange de contefier Romulus aux 
Romains ^ que Mahomet aux Ml^- 
fttlmans^ Confucius aux Chinois , 
*cf 

Mais du moins les prodiges It 
fréquens dans ces commencemens 
-de THiftoire pourraient être un 
motif de douter f Oui y &11 étak 



X. 
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un Peuple qui n'eût pas eti fes pro- 
diges. Que dirait-on d'un &itique 
qui s'aviferait de croire que tout 
ce que Ton a écrit du régne 
aâuel eft fuppofé , parce que ^ 
dans les premières années de ce 
régne ^ de fort honnêtes gens 
prétendaient avoir des convul* 
fions., en faifant leur prière fur 
le tombeau d'un Diacre ? Un honv 
me fenfé rejetterait toutes ces Ar- 
chives de la démence & du fanatiit 
me y mais n'en conclurait rien con* 
tre les événemens dignes de ht 
majefié de l'Hiftoire ^ 6c confiâtes 
par des témoignages qui ne laif^ 
fient aucun doute* 

M. de Voltaire y qui de tous les 
hommes eft peut-être celui qui 
a le mieux raifonné fur FHiftoi-^ 
r$ ^ & qui a juflifîé tout ce qu'il 

Bv 
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avait At par fa manière de Té* 
crîre, me femfele cependant s*ê'^ 
tre tronipé dans Texelufion qu'il 
voudrait y donner à certains faits 
itierveilletix. U faut , )e crois , léa^ 
:rapporterpartrobraifon$. L'une ^ 
c^èft qû*îl eft toujours important: 
de connaître à quel point ïa faiblefr 
fe humaine a toujours été la dupe 
de'rabfurdité; Fàutre>c*eft qu€ cos^ 
prodiges que la raîfbn d^favoue y 
font pounant liés à la conftitution? 
des Empires. Par exemple, iî était, 
réellement faux que les Augures^ 
fiiffent de vrais Prophètes ^ & 
qu'ils viffent claîremeRt ravemir 
à Tinfpedîon des poulets facrésv 
Ce fut cependant fur Fepinion gé-^ 
liérale qui s*étàif répandue de \^va^ 
fçience y qu'on* les appella df Ecru*» 
tîe^ àRome. \^â donc une^ dest 



j^anclies d\iffQém€ de Religton 
des Romains: ùjoàie. fiit ane Cf^ 
^licé t cKfîcnhi & Yon v^ue ^ maiç 
itniverfelle y & Tmi fçât combieA 
e fyftême de ReH^uoaxeftUé diez 
WMS tes Peupks avec celutide la 
Fojitîque^ Ënfioc me ^oikré raif^ 
fan ëerappofitcrceé £iitsiÎQ^Her^ 
c'eft que dans Foirdœ càoral^ ou 
dans k phyiiqnet^ le merTeHleux 
nfeft pas tcniîoias firat. Il â'eft 
peiitr^^^ P^^ d'^qvé plms: coiv 
nue dans notre Hîftoire que ^ette 
l^arDc inadhine' .'dont ool fe ifer- 
vit pour irelsvcr k: cunràge 4^ 
Charki^ VIL (fici des* Français ^ 
Ibcfque' ka An^his affiiégeaîenc 
Orléana. Dà^oiuUoofi cette ayoi^ 
HBBC db toia! lie: qif'onry fnppofaiti 
de fiicnaturcl y il Mâe^. toujours 
^fgpEudiinetveâkiu ^'4^ 
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fait même. Jqignez à ce trait:^ 
JR^ A D A M E > les coavùlfk^ns donc 
Je vous parlais tout à F heure. Aff- 
iurément je ny vois que du far 
natifme ; inais un miracle bien 
plus (inguHer- que ceux qu'on avait 
"Cu Tintention d'c^^térer y c'eft que 
idiez un Peuple poli^ dedans un 
fiécle éciairé^ti y ak eu des con- 
yuUions y & qu à la faveur de ces' 
preftîges ridicules y des charlatans 
ayent eu l'art de faire des profé- 
lytes. 

► Je croîs avar prouvé qu'oa 
pouvait encore écrire fur les Ko-- 
mains, & que l'j^oque que. j^ai 
choifîe dans leur Hiftoire n'eft: 
pas înoins appuyée qu'uiœ autre 
fur un nombre fnâiÊuit d'auiao- 
mes. Ces ccnnmencemens^ font 
à la vérioé mêles de :prodiger;^ 
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maïs che2 routes les Nations c'eft 
le tems des prodiges que leur 
origine. Vous ne croirez point, 
M A D A M E^queRomulus fut allai- 
té par une Loutc , ni qu'un Fi- 
guier fe fût confervé pendant huit 
fiéclcs pour fervir de preuve à 
cette merveille. Vous pourrez ne 
pas ajouter foi au combat de ce» 
fec Jumeaux nés le même jour de 
deux fœurs ; quoique j'avoue que. 
je ne Tai contredit que for Fauto- 
rhé d un livre qui ne !mérite gué* - 
^ts plus de créance que cette Hif- 
toire. Ce font les Parallèles de» 
feitsf grecs & romains y ouvrage 
qui a été attribué àPlmarque^ 
mais qui n en parait pas digne* 
On révoque en doute la plûpan 
de ces Paralléles^quoique TAuteur 
ail cité k^ gsyrants^ On nç veurpas 
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mêm^qvkc ces garanis aient ^}^£r 
Èé. Il me femble y à k vérk^^tout 
i^mple qu'un homme écrive beaur 
coQp de meii^Qf^s i mais non pa» 
qu'il cke d^s Autei^s qui n'éxif? 
^ntpoimi &■ qu;'ai|:ii£]ae éu^plu% 
profond inépri$> il imagine millo^ 
fiuiiSes hi^^if ea pous les op poiès; 
k dea fatis. vémabtes. Quoiqu'il 
<Ëti> ibk y il s^eft appuyé du témoir^ 
gfmge des Asc^dîques de Dànah 
jsate pppi raconter ce Co«n'b% de« 
T^éens &des Fkénéens^quïm'a^ 
xcait paru rorigHial de celui des» 
Uoraces & des Gurî^çes. 

L'aUhige d;e ^^eiqaes faits peu^ 
vr^femUa^les m votis i^ra point; 
rejetter ceux* qm ne. choquent nt^ 
la nature ni^ U r^fo» ; & tous ces; 
faits étaient fuppofés^c^uxqu'ilfaur; 

dfiaîi e&rqg»3d«x«0(»iBel^iiiV^er« 



Jtents ', auraidii: eu bien du génipr 
4pour arranger wa& fiiîte d'événe^ 
jneas>de lotx, de principes polt- 
«qites , qui s'efu:hakient G, parfal- 
•ement avec Les fùxi poft^ieœrs^ 
En effeir daas ces prcnûeis priïv- 
^es QTt tfouve quelque fois ( âç 
j'ai tâché de le prouver ) le ge»- 
mé fenfiMë de ragrandiflêmentde» 
Romain». H me femble que cette 
réifexion ajoute quelque fibrce aux 
faifons dom Afr. l'Abbé SaUieç 
♦'eft ferTi po«r défendre la- certi- 
tude hiftorique de ces fiécles- r^ 

€ulés« 

Yous^^ vou» ,co»Éei»teEez de dbi»- 
t€B des feit» cp" vous parakconf 
bizaiarcis , de aier ceuat doat 1« 
merveîMetts eft ^w^ j> & c'eft 
ime régk dont; vous^ aurez, beftihp 
aour toutes luHilloise&du vaag^ 
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de. Vous ne croirez pas, par exem- 
ple , fur le témoignage d un Aui- 
teur des Annales de Bavière , 
que cinquante Payfans furent chan^ 
gés en Statues de fel après un 
tremblement de terre. Vous ne 
refpefterez ce prod>ge que dans 
la Brble. 

Croyez fî vous voulez qu*on 
montre à Smyrne le bâton de faim 
Pdlycarpe qui devînt un Cerifier ; 
mais ne croyez pas que TOlivier 
qu'oji voyait à Trézéne avait été 
la mafTue d'Hercule» 

N'ajoutez point de foi aux Ivf 
landais, qui vous diront que Ton 
conferve dans leur pays le tom- 
beau d'une petite fille de Noé qui 
vint aborder en Irlande après le 
Déluge, l'outes ces Traditions 
populaires font autant de menfbnr 
gcs ridicules* 
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Quand des Voyageurs vous ra- 
conteront qu'il y a de belles con- 
trées dont tous les habitans font 
honnêtes gens y où tous les hom- 
mes font égaux ôc vivent en frères 
Çelon les principes de la Loi natu-- 
relie ^ rejettez toutes ces fables^ & 
croyez que les hommes ont par- 
tout les mêmes paflions ôc les mé* 
. mes vices I ique régaÙté des con- 
ditions efl une chimère \ que fi Ton 
n'entend rien autre choie par cette 
légalité^ finon que les^ hommes 
paifTent toua de la même manière ^ 
pn ne vous dît qu'une vérité pue* 
file & groifîére } que fi on prétend 
que Tintention de la Nature était 
que Tégalîté fubfiflât parmi les 
hommes 5 démontrez lafaufTeté de 
ce paradoxe. par les différences de 
iubordiaation que la natuce elle*^ 



xnécne a* m£&s dans nos mga^îïKkr- 
dons. Dès qnii y a de la faibkfie* 
& de la force^ de la fitieffc & d«r 
la âupidité $ cro)?cz q^e h, chimère 
de l'égalité Éombc. B eft vrai que 
dans les combinaifons^ de la focié*^ 
fé> U eft des hommes qui: peuvent 
être déplacés. 

. Ilefibiea*ring]uikr>MA&AMe^ 
( & cette cooTfedératkm vient natu^ 
feli^mei&t à k fuîce de tain d'ef^ 
seuf»; qujcft iparcosnin: ksdeuât 
exti'eœittés de notre Globe ^ où 
trouve par mm des êtrea peiiiâits> 
ùk9 à-peu^près comiinc nous ; <f^ 
tous ont des Loix tsès-fàges pout 
leur confervation ;: des principes 
de cofnmei^e fondés fur le boiî 
fens i à qui les plus habites Mar-« 
ehands d'Europe n'en im|K)fie» 
j^aient pas fui: kuirs iiitâtêtsi &rqu4k 
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parim ee& mêmes hcmimes les 
TcadiêiaEis les plus abfurdes, lés 
xm les plus e^tsaTagans, fe fment 
établis ^ d& manière qu nue paniie^ 
de la tewe rr ofte gjttéres aux voyar^ 
geurs q^e 1# tableau de la f2À(im 
humaine écrafée (mis le joug. 4e 
ta fwptxûkMR. Sd^QS les lumiâres 
ëe la réxiëlaekm > il faut a>youer 
jqu'à ])a v^ de «es al^ymes de coor 
trav^êés incompfâienTibks ^ on 
ibraie afie» tâné de ^eveii^iï au i)(f- 
tème dbs ancitM Guébi^esi. de 
dfadmetife dewc âmes dbns ks^ 
hommes ) comme deux pf iiicipes 
àms la Natiire». 

Voilà, Ma i>A ME , xm long 
Difcours où je me fuis quelque 
fois écarté de moa objet. Je ne 
pouvais guéres écrire fur THif- 
ioke , quleft fi fouvent le tableau^ 
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des fottîfes humaines, fans m'é- 
^arer dans ces détails. Parmi ces 
compilations de faits échappés à 
la nuit des tems , il n*en eft poîîït 
de complettement vraies, ta de 
complettcment fauffes. Il eft des 
vérités fondamentales dans THif^ 
toire fur lefqutUes tous les partis 
s'accordent, comme il eft dans 
les Religions des points fonda* 
mentaux où toutes les feâes /e 
réunifient. Votre railbn vous ap- 
prendra à réparer ces vérités da 
merveilleux qui les ofifufque. Ceft 
un flambeau auquel on peut As 
fier, quand on a, comme vous^ 
Madame, Tefprit jufte & le 
goût épuré. 
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HISTOIRE 

DES 

PREMIERS^lÉCLES 
DE ROME, 

Depuis fa fondation jufqu'à la 
République. 

IL M V £ U S. 

^e«afc U £ ce Prince defcendît 
ISSSId'Enée, ou que fon-ori- 
■^^^ gine foit inconnue ; qu'il 
3ic hé de Race Royale, ou que 
fimple Chef de brigands , fon cou- , 
nge l'ait élevé à l'Empire . le 



/^ 
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Citions reçues jufquax:ette époque 
de fa vie. On ne fe refufera pas 
même aux Réflexions que pour- 
ront pcéfcnter les ùAxs. En iesfup- 
pôfant inventés^ on croît qu'ils 
n'auraient pu l'êtreque for le «no- 
dèiede quelques évinemens plus 
reculés, que lewr profonde anti- 
(fuité aotts ^léipobe. Les hommes 
font plus imkatejurs encore qu in- 
venteurs. Mais quand on re^ar-. 
derait ces faits comme abfcwhtmenî: 
fabuleux , on f<jait que les Fables 
mêmes ont leur moralité, ôc fens 
vouloir dégrader FHiftoîre , peut- 
être ferait-il facile de prouver que 
fouvent elles l'emportent fur elltf 



par I agrément , & ce qui eu bien 
plus important , par l'utilité. 

La ,poftérité d'Enée occupait ie 
Throne d*Albe4epuis<îuatre cents 
ans. Procas,un 4es dèfeendans de 
ce Pjia<x , -eutdeux fils , Amulius , 
& Numitor. Celui-ci était l'aké. 
u joignait a un caradère paifîbJc 
ttttt modéradoit fi néceflaire au 
làonlieurd'4m|Kartîculiex ; mais qui 

^ans uû Soorocrain n'eft pas tou- 

• 

purs une wwBL.UBMtxeétdky dxh 
Cûiitr^^^ :;i^ialent ^ ajnbitieux ; ne 
cmrxasObMtd€fxmcif€S que ceux 
ie la tyrannie , parce qu'ils s'ao- 
cordaiejst avec fes paillons. 

Procas , cyprès vingt-trois ans de 
régne , difpofe de fa. Couronne en 
iaveurde Nunûtor ; mais Amulius 
ne reipeâa m l^s droits dp la n^P- 
fance , ni les dernières volontés de 
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fon père, La faîblefle de Numitor, 
& la facilité qu'il eut de s'accou- 
tumer à une vie privée, femblent 
prouver qu'il n'était pas digne du 
Thrône 5 du moins faut-il conve* 
nir que fon frère avait fur lui la 
fupériorité de Tefprit 6c du cou- 
rage. 

Amulius épuifâ toutes -les ref- 
fources de la tyrannie poiu: ren^ 
dre fa pofleffion paifible. Non con- 
tent d'avoir fait périr Egeftus , fils 
unique deNumitor,îl étendit fa bar- 
barie jufques fur une fille. Le fexe 
de Rhéa-Silvia fa nièce ne la mk 
point à Tabii de fes perfécutions. 
Les enfans qui pouvaient naître 
d'elle , inftruits par l'exemple mê- 
me d*Amulius, auraient pu lui ra- 
vir , un jour , ce même rang qu il 
avait ufurpé. 

U 
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li crut n*avoîr pas befoin de ré- 
pandre le fang de dette jeune Vic- 
time ; il fe contenta de la reléguer 
chez les Veftales ; leur virginité 
qu'elles étaient obligées de con- 
facrer aux Dieux , le raiflurait con- 
-tre les craintes d'une poftérité dail- 
géreufe. La faiblefle de Rhéa-Sil- 
via lui tint lieu d innocence ; Amu- 
Ihis s'aveugla fui: Imftrument que 
le Ciel deftinait à fa ruine. 

Quelque habile que fût ce Prin- 
ce , il commit une double impru- 
dence en laiffant la vie au père 6c 
à la fille ; mais la politique des 
Tyrans eft fujette à fe démentir, 
S*ii crut devoir garder quelque 
ombre de juôice & de modéra- 
tion > il oublia qu il était ufur- 
pateur. 

La fille de Numitor ne refpeSa 
Tome III. C 
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•pas long-^eins des voeux qu'^elle 
n^ataic proncmcé^ que par crbime* 
Eile eut deux fils éom eUe attri- 
bua là iKiiâance ali Dku Mars ^ 
foit pour fe retodre êxCufaM€|>ar 
la prét€«idue digaité de leur per* , 
foit pour confacrer ^ en quelque 
façon ^ fa faiblefle. Lrè Courage 
de Romulus ( luïv de ces jumeaux) 
nourrit cette ôpiftkJn dan^ 1 es- 
prit des Peuples j qui la fonifie- 
rènt «rfuice pour ànnoMir leur 
> origine ; 6c les itôtioHS que ce 
Prince aflfojettît fdgnSrent de le 
ciDoire pour diiAinUer la hoiite de 
leur d^ite. Il était naturel de 
céder au fils de Mafrs ^ éc glo- 
rieux d'avoir ofé lui dliputér la 
viâoire. 

Quelques Auteurs penfent que i 
rie ©îeu ^ars n-étîàit taa'lih îéune 



anumt à qui la Veâaie avait don- 
né un rendez'- vaus da»s le boi( 
hzié. D'autres aâiireat qiM'Âinu«' 
Uus iw*m;ême ^ faus les habits 
que la fuperâkk>fx attribuait a» 
Dieu de la ^guerre ^ avaât £ait viot- 
ience à fa vàéçx. , moins par uo 
featimeof 4e padîan ^ «que pour 
avoir wà priéseutte de la faîme p^rk; 
On i^t quelle -éim la rîgueM: 
ias lokc contre ^t^ Veûale coiv- 
v^ncme de faibk£fe. Il la fiiiprit^ 
^kosx , lariqiue pour quelque cér 
arémMiie de €(m minifière ^ eUe i^: 
bk fwiièr de l'^ea» idsai^ iuue four*- 
xe v^aiiine dw Tewpil^. Le facril^- 
^ fie i'kiceôe^iï'ont rîend'ineroy^ 
Ue 4an9 Amulius : la crainte des 
Dieux n arrête pxér& un Tyran , 
j^nt qu'il peut .brav^or ia main 'dos 
honMAes. 

Cij 



I 

t H I ST O I R M 

Lorfque TUflirpateur n'eut plus 
à douter du fuccès de fa perfidie , 
des femmes vendues à fa cruauté 
obferverent la Princeffe par fts or- 
dres jufqu'au moment de la naif- 
fance des deux Jumeaux. Alors 
Amulîus leva le mafque^.& dans 
une affemblée du Peuple , il prê- 
ta les couleurs les plus noires à 
Tintrîgue prétendue de la Veftale. 
Il ofa même répandre des foup- 
çons qui rejettâient Imcefte lur 
Numitor^oudumoins, qui le ren- 
daient fufpeâ d'avoir favorifé i^n 
commerce qui devait lui donner des 
petits - fils. Il fe fervit habilemejit 
des préjugés deRelîgion,& de l'au- 
torité des Loix , pour Aiettre le 
peuple dans la néceffité d'ufer de 
rigueur , en confervant les appa- 
rences de la juftice. Cefl ainfî que 



/ 
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de tout tems la fuperftition afer- 
vi de voile aux crimes de la por 
litique. 

Amùlius réuffit à infpirer auPeu- 
ple un zélé religieux que lui mê- 
me n'avait pas. La profanation du 
culte de Vefta , parut à des fujets 
crédules digne du plus rigoureux 
fupplice. La msdheureyfe Rhéa- 
Silvia fut condamnée à la mort , 
.& les fruits de fâ faiblefle à être 
jettes dans lé Tibre. On croit que 
fou Accufateiir^ attendri par les 
pleurs d'Antho fa fille unique , 
changea T Arrêt de mort porté con- 
tre la Veftalç , en une prifon per^ 
pétuelle.Lefentiment de quelques 
Hiftoriens qui prétendent qu'elle 
fut enterrée vive , n'eft fondé que 
fur Tufage qui s'introduifit depuis, 
de faire périr ainfi les Veftales in- 

Ciij 
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£ddies à leur» voeux ^inais ii paraît 
e«nam que cette barbare coàtii* 
me rie commença que fous le ré- 
gae d« premier Tarquin y quoique 
d'autres en attribuem Tinllitationt 
à Numa. 

Les enfkAS expoiîés ftir le Tibre ^ 
échappèrent à la mort par une es- 
pèce de prodige. Le fleuve était 
débordé ; leur berceau flotta king* 
tems au gré de l^^nde £t At^ vents y 
lorfqu'enfin entraîné y p^ la rapi- 
dité du ccmranc, |u^fqu^att pied dû 
mont Palatin , les eaux s'étaot in- 
fenfiblement écoulées ^lelaifierent 
à fec fur le rivage. 

Une louve accourût j dit* on y 
zxkx cris de ces enfans ^ & les al- 
laita. On a voulu défigner par-là 
une femme déréglée à qui (es dé-^ 
bauches avaient fait donner le nom 



en Tscmpeaiiic du K^ C4 Berg^f 
^w a'igJHQvait: pas r@rigi9Q de, .{:«^ 
«n(kn», eût U proâtAPS 4« 4^01-^ 
Kwl«r ^ dicmiv«)te> âQ n'fP fit 
put qu'au fçul NttrèttPC C^ ^9^U 
liouieiix Prince ava^t toujmtfs ^ 
puyi le fhacagêiB£ û» h élls a en 
fei^iBnE <de xecomoaip« le XXeu 

Maïs pouf le pfi'c ^ <ifitt% J"~ 
■iMisx : 9n eèt dit qu'il: prévoyait 
ë» qu^ avantags Ua bti Ifif^icnt 
un jour. 

Fauftiflus l«s porta dans fit eûor 
ne, ^ les remit à ià femmii Acofk-' 
Laurentia , qui iè pàargeft dtt ^io 
de ie« nouvfir. jLes prodige dç 
ièuf ^atâ&oce îpfiérei&tfine pQ^r 
eux , 9x. fembiaiçat annoficej: dans 
cei eiiÊuis quelque, àso^ dç Ait- 

CLv 
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naturel. Le Berger fe regarda com- 
me un inftrument des Décrets dvt 
Ciel qui veillait à leur conferva- 
tion. Il les fit inftruire daiis les 
lettres à Gabies , ville du Latium» 
Par les exercices du corps il les 
endurcit à la fatigiie ; enfin il leur 
tint lieu de pere^& les: mit en 
état de remplir la. brillante carriè* 
re que leur préparait la fortune; 
' Romulus ôcRémus (c'était lé 
nom de ces Armces )\^oimVÊtt 
dès leur jeunéiTe, une emipreime 
d'héroïfme fie de grandeur.' La 
force avait devincé leur âge. Noa 
contens de faire fervir de Trophée 
à leur courage 5 les dépouilles: des 
animaux dont ils purgeaient les fo* 
rets y fuivis d*un grand nombre de 
Chaffeurs attirés par leur renom- 
mée ^^ ils délivrèrent la campagne 
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d'une multitude de brigands qui la 
dé/blaient. La reconnaiflance , & 
ce fentîment de confiance qu'info 
pire la valeur , engagèrent les Ber* 
gers des contrées voifines à les 
choifir pour leurs Chefs. 

La fête des Lupercales * pa- 
rut aux brigands domptés par ces 
Princes une occafion favorable de 
fe venger. En effet tandis que les 
deux frères rempliffaient les fonc- 
tions de cette bizarre cérémonie ^ 
ces brigands enlevèrent Rémus , 
le traînèrent devant llJfurpateiu:, 
& l'accuferent d'avoir ravagé fes 
terres. Amulius maître d'une^vic- 
time dont il ne connaifTait pas 
Timportance y la retint dans les 



tm 



* Superftition en Tbonnair du DieuPaa» 
introduite çn Italie par £yandre« 

Cv 
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fers y fans prévoir combien elle al^ 
lait lui devenir funcfte. 

Romulus fupportait împatîem- 
mettt lafifront fait à fon frère. Le 
Berger Fauftulus en rapprochant 
les tems èc les circonftances , Car- 
yait à-peu-près 1 âge des deux Prin- 
ces. Juf qu'alors ^ il fl*avAÎt pas vou- 
lu mêler à la douceur de leurs pre- 
miers fttccès, l*amertume du j(e- 
ctet de leur fiaiflance» CT^ait u«e 
gknTe luprême pour ksenfans d'ua 
fimple Berger , de s'être élevés par 
leur courage , à la qualité de Chef 
ées autres Pkfteurs j luaîs cette 
gloire devenait le comîj^le de lliv- 
fortune pour les petks-lîls de Nu- 
tnitor. Fauftulus attendaitjpourré^ 
véier cet înipoitant Myfbère tpiït 
j fôt déterminé par quelque oc* 
cafion favoxaHe ^ ou que les for-^ 
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<ie% des deux ùùtts répûfidii&Qi: à 
\%wi am^idon. Le reiïentimesu: de 
fiomuli}$ lui pvi|tu&e heureufe 
conjonâuré ^ ^ hâta 1<^ confidience 
q;u'il i|ii devait. s< V/ous n'êtes 
« point moÀ iîis ^ |ui dk«ii > & li 
» r^n en pfMt Fopijûûa publique ^ 
<eyous étds d^un Sai^gf Lus wgi^f* 
tt t€ encof e que celui à^ nos Hois* 
« L^înfeitunée BMa^Stivia^ .dont 
» ^ votts ai ib]»^eiit raconcé les 
^ maiheure ^ espie àam vofi »f^ 
« ùe^ fufoa y <:dm de vow» 
i^av-oir donnj^ le jo(ir » fie ti^m- 
» tçr ¥0&:e aif eul g^k dans Tei^ 
« davage fçtw ia lyrannie du \»rr 
» i)are Amulkis. 

Ces conaatfiaoces .irooFenenftr 
4tn6 le oeem -d^ Ronuiius; des &t\r 
tkiieiis lignes ^dedtbii.oiigiiiç. £4l 
«jV^^igéààte^'lfhoQneur^ lanatuiej^ 

Cvi 
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lui faîfaient un devoir de la moir 
d'Amulius ; il voulut cependant , 
avant que de porter les premiers 
coupsàla tyrannie ^ avoir unecon^ 
férence fecrette avec fon àyèuly & 
reconnaître, pour ainfidire, la 
place où il devait frappçr. Il ie 
rendit avec précaution au Palais 
de rUfurpateur , & fe fit connaîr 
tre à Numîtor» H en reçut toutes 
les marques de tendreté qui pôUf- 
valent encore lui confirmer fa naif- 
fance. Fauftulus inquret du fpit 
•de fon élevé , s'empreffe de mar- 
cher fur fes pas ; il arrivje aux por- 
tes de la Ville > chargé du mên\e 
berceau dans lequel on. «ivait exr 
pofë les deux frères. Il était fa- 
cile à reconnaître^ par une infcrip»- 
tion , qu- on y lifait «encore, L*emr 
barras inq^iiet que Ton r^Qia^qua. 
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iiir le vifage du Berger , le fît ar- 
rêter par des Gardes ; qui le con- 
duifirent devant' Amulius. Fauftu- 
lus ne put diiïimuler que les deux 
Princes vivaient ; mais pour gar 
gner du tems , 'il eut la prudence 
d'ajouter qu'ils paiflaient des trou- 
peaux dans un défert écarté qu'il 
incfiqua. 

Lorfque , par ordre d'Amulius -, 
on faifait des recherches dans 
tous les lieux voifms , B.omulu^ y 
qui fentàît l'importance des mo- 
mens, perfuadé que fes forces ne 
lui permettaient pas . une guerre 
ouverte yceut. recours ' à la rufe^ 
Suivi d'uiier.tiaupe d'babitaocs 'de 
la campagne dévoués à leur Chef, 
artiiés à la hâte ^ divifés pari çèqr 
turies^ à qui des bottes de foin 
ilifpÊndires à de longues perches ^ 
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fervftîent d'Bnfelgn^s ^ il iareffît 
les avenues gEu Palids y f<ftce la 
garde ^ ddivœ fénûae ^ fiafprexid 
ÂiiuiU2tô*5 âc Vùsunole fur ot mÊr 
ffl^ Tiicpae quHl avak acquis âc 
€&ti£ewé par le crime.. 

T^ fiir ie fart die l'ii£s)rpat;eur 
apr^s quacaniii&^ijob ans de régae^ 
Numitor aiïembla lePeupIiSyqiuî ha 
rap^llaies jonautB de f(3a ^œ ^ ôc 
fitienfake apps^och^r fies petits fiio^ 
£spû& ies prodiges die leur dtaif- 
^^nce^ de iesar ^conTervadon ^ âc ia 
Viaiûère idont le Ciel ks ^ak fait 
ïecoDuakne. lifur. JewsdSTe^ leur 
contra^ 5 leuiJi pbyfinnopBe ^ tcwiË 
^dëpofidt pour eu;!. Le Peuple £«2» 
^la5>rirôn de^^éaréiilyia^iâciiûr 
tnit àl^uioitw >U Ck>urûiiae.dedG9& 

Ce iVkK)e ^cant xetBfiâsfié fqr.i^ 




Thrène ^ Romtihu 61: Biimts aile- 
reat chercher dam le$ contrées 
YOïfines de nouvelles occaûoas dt 
fignal^r leur courage«.iis^ réfoltt** 
Tent de f<Mrmer t»e Colonie ^ âc 
de hêxk «me ville dans la méat 
place eli ils avaient: été autcefoia 
ecpol^s ; feus doute en 
ëe r^^nement , ou par 
faoce pow: lesDîeu^ qui les avaient 

N^mkor entra &ctlemem dams 
ieu£5 vues» Il leur feunût des in£^ 
trumens pour remuer la terre ^àiB& 
tfclaves y 6c des èétes de ckarg^ ^ 
^ permit à c^ux de fes Sujets^ cpi 
vmidraiem les acco»)pagner ^ de 
fe joindre a la nouvelle Cokxme. 
Les habhaîis des petites vilies «de^ 
PaUamium^ éi de Saturnîa^ /âc im 
grand nomfeïe^e lasuUea Troyea- 
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ues, s'attachèrent à la fortune des 
deux frères. Lorfqu'on fe di(po- 
fait à élever les murs de la Ville , 
les ouvrîfers^pour avancer leurs tra- 
vaux , fe partagèrent en deux claf^ 
fes i Romulus avait Tinfpeûion fur 
rùne, Réihus fur Tautre. Cette 
divifioh qui n'avait d'abord pour 
objet que d'exciter l'émuhtion en- 
tre les deux partis, produifît des 
effets funelles. La jaloufie en prit 
k place ; elle paifa du Peuple aux 
deux Princes , & fe manifefta , fur-* 
tout, lorfqu'il fut queftion du nom 
qu'on devait donner à la ville , & 
de la forme du gouvernement qu'il 
y fallait établir. Aucun de ces 
deux Princes jumeaux ne pouvant 
s'arroger le droit d'aîneffe , ils con- 
vinrent que le vol des oifeaux dé- 
ciderait leur différend. Les EtiuA 
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^ucs avaient pcMTté en Italie cette 
efpéoe de divination. Romulus fé 
plaça furie mont Palatin^ Rémui 
for r Aventin, Rémus apperçut Je 
premier fix Vautours ; mais Ro-r 
mulus prétendit jen avoir vu dou* 
ie. Il fe forme . deux: partis ; cha- 
cun fe range du côté; de :foa Chef* 
La querelle s^echa'uffe^ on eh vieni 
iux mains ; le mdiheurei^' Fauirf 
tulus périt dans la mêlée ^ lor/qu it 
ne. peniiSt . qu'à; fc tendre: média* 
teiir» Quelques. HLftoiûetis: prêtent 
dent que Rémus perdit auili ta vie' 
tkns ce combat i mais. ropînlôn 
la plus coqmufie lèSt qiie Rqm'u? 
his lui -r jT^me trempa fe&lnami 
dans kf langde cePriâce , qui> pa» 
dérifipn y avait fauté par-deiTus Ie$ 
remparts que ce, frère cruel yeoaît 
d'élever* Selon d'autres Auteurs ^ 



ee lut un £>id^ oitmimë Fa-^ 
hius y qui chaqtoédfi cmteîniukç , 
frappa Rénos à ki tète ^ &c pajc 
eettreaûtonliariiie^ dâimftRômi^r 
lus d'un E,i^I importais 

Ce dernier , iiefté firui makre de 
la CDiQm&; lœ Youlut devnii iba 
aiâmité qûfâj un fuf&age tlifare^ 
Il fut éhi iVat d^un coa&nisemcni 
wiamme y donna ibiv «Hfn à la 
mouvetle Villô ^ & ordooi^a dfif 
}#ux. 6n l:^honMw d'Haix^e ^ 
pôuc^ ^éiSkaXt ùxk av^Àeov^nf as 
Thi?éna^ > 

Le Gif cuit do Rome s'aùgftus^ 
ttn^)^ mail : elte j»ianqiidit d^hf blr 
tans; P^ur ea attirer ^ Roniulus f 
dï)|ioa rçtrakô à toûç ceux qui 
charges de «quelques ct'vmM y a> 
vaîent à craindre la^ngueur des 
Loit^il ea fie uaiieu du Irao^ 



eBife > qui pw kur courage y de^ 

Tînt pour eux un afy te facré. Cetto 
foule de brigands y dfefckves jm^ 

gitîfs^ de débiteurs iniblvables^ 
ne fut pas tf ab«d admife dam 
Fenceînte de la Ville. Romulut 
leur aifigtia pour demeura le mont 
SaturRfus ^ oà fiit dbpuis bâti ^, 
le Capitole. Pour cmiikcrer en 
quelque fa^on fa politique ^ \\ f 
fit élever un Temple en l'hocK 
neiir docte Divinité mconnu^ 
)u{qt{^al<M's y qu^îl lui plut de 
nommer le Dieu de Vji^f * t 
par cette apparence de ReK-^ 
gion y dt ibus la proteéUon die ce 
Dieu y ces transfuges jouirent en 
paix de Timpamté. Lorfque le 
mont Saturrauf^ i^t cnfuite f enler^ 



MM* 
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mé dans Rome ^ ces vagabonds 
déjà policés par les Loix y devin- 
rent Citoyens. 

Les Romains manquaient de 
femmes 5 & ce peuple naiffant al- 
lait ^'éteindre faute de poilérité« 
Leuis voifms jaloux auguraient 
déjà la chute de leur Ville qui 
commençait à leur faire ombrage» 
Romylus ne fe diiTimula point. le 
danger de fa Colonie. . I^ iemit 
d'ailleurs combien les femmes^par 
la dbuceur de leur commerce 1 
pouvaient polir un Peuple féroce 
& grofBer : ce Prince envoya des 
AmSaffadeurs à différentes Na^ 
tions. vôifmes, pour les; inviter à 
s allier avec fçs Sujets par le ma-? 
riage de leurs filles. En cas de re- 
fus , le deffein était pris de les y 
réduire par rufe , ou par violence* 



L'extrême néceffité, la première 
des Loix y juflifîait Romulus* 

Ces Narions indignées de la re- 
traite que les Romains avaient 
donnée à des Citoyens bannis 5 
ne répondirent à leurs Députés 
que par des îïifultes, 

» Que n'avez-vous* admis dans 
» votre afyle ( leur difait-on ) des 
» femmes perdues auflî bien que 
» des profcrits & des transfuges ? 
wUunion de part & d autre ne 
» pouvait être mieux affortie , & 
93 jamais l'inégalité des conditions 
» n'eût fervi parmi vous de préte;K- 
»teau divorce. » 

Les Romains ne purent fuppor- 
ter fans indignation la honte d'up- 
pareil refus. Romulus eut befoîn 

; Tiu Lit, 



dewTOfic"la prudence pour cxœte- 
îîîr la fougiie d« ia Jean^flfe 9 qui 
fie nefpiram <îue gueii^e & nju^ 
Tcattgeanoc , voulait, an prix de 
ibti faj^^lmwilier oœ orgueilleux 
vaifitts-Par teconfeilde Numitor., 
il prit le parti de 4iiEmuler fou 
îîeflentimcnt & de re'cowk à la 
feinte. Jl fit donc «Mtnoncer des 
jeux piAlffiCfi en ThôMieiir de Nep^ 
t\me 5 <ra de Owifiis , * Divinité 
qui ftéMm nxx réfolumms fe- 
^crettes , i*c q«iî, feJon jqàXûlq^GS 
^vmim^ dot fon j^em £c fon ori- 
gine à BuDHQwkis. il Rrésseffer aV'CC 
pompe l'appareU de ces jeux.*!-^ 
fnémdire de cet léivenemeot les 
perpéttia dajis Rame.** * 

* Quelques Auteurs prétendent que Neptnae 
*d-Co»ûas.aikaientciii'unemême Divinité. 

** Les jeux appelles Confualiaqai Ce Tenon- 
sellaient tous les ans* 
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Sablns accourent en ibule 
a ce fpeâacle i la curlafité d^eu- 
j)le leurs villes. Dans la chaleur 
des jeux, au moment où les Spec- 
tateurs étaient le plus attentifs ^ les 
Romains qui ^ par orcke de Romu^ 
lus , avaient tenu }ui^u'alors leur^ 
armes, cachées , s'élancent , au /li- 
gnai convenu ^ fur les $abins ^ eft- 
kvent leurs filles à la ÈiVeur <ki 
tumulte 9 mais iàas verfer de fang.^ 
ainfi <|ue v^ Friitôe lavait frcC- 
dit. 

Ces Etrangers défarmés ^ fcâfis 
de <:raiate , prennent la fuite en 
déibrdre , réclament l'iio^italiûé 
violée, att-eftent les 'Dieu:^à qui 
les je^ix étaient confeerés^ î& jïi- 
rem à Reme -une ^guerre-étemelk. 

L'iftdigftaCKMi des Sabîiies ne 
parut pas d'abord moins viplente. 
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Romulus^ fe fit une excufe de la 

Tiéceflîté, Les Romains par leurs 

carefles, & furtout par de Ta- 

mour, parvinrent enfin à les ap- 

paifer. Pour confervèr à Rome la 

mémoire de cet événement , on 

conduirait , comme par force y les 

nouvelles mariées dans la maifon 

de leurs Epoux *• Au fentiment 

<le quelques Auteiu"s , le nombre 

des Sabines enlevées montait à 

583 ; d'aujres le réduîfent à 527 ; 

d'autres enfin à 30 feulement. Je 

•ne rapporte des variations d'une 

(î légère importance, que pour 

fonder ce que peut - être j'aurai 

occafion d'établir dans la fuite, 

• lur des faits plus efTentiels ; l'in- 

* C'eftà cet afage qu'an Pocte Latin fait 
alluiion dans ce vers ; 

j^ raff's teneram ad virpm vkginem. 

certitude 
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certitude de ces évenemens recu- 
lés, . 

Cependant les 5abins pénétrés 
de Toutragc qulis avaient reçu , 
portaient Tallarme chez tous leurs 
voifm^. Ils crurent devoir d*abord 
tenter la voie des négociations. 
Ils envoyèrent à Rome redeman- 
der leurs filles , & les Députés \ 
fous cette condition , propofaient 
aux Romains une alliance qui» 
dans la fuite , pourrait être cîmwi* 
tée entre les deux Peuples, par 
des mariages volontaires* Romu- 
lus fut inflexible. Il voulut que 
les Sabins confîrmaffent les ,ma-» 
rîages déjà contradés ; il en fit la 
première , ou plutôt la feule con-» 
didon du Traité. Les Sabins irri- 
tés de ces refu« , quoiqu'ils n euf- 
fent propofé Talliande que pour 
Tme III. D 
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éblouir les Romains ^ exagâ%reitt 
leur perfidie, & preflerent Tathit 
Jfeur Roi d'en tirer vengeanct. 

Ce Prince v odéra Tardeur du 
Peiipk en lui repréfentant les dan- 
gers d une entreprise mal combi- 
na y la néceilitë de confulter leurs 
Alliés , & de fe préparer à la guer- 
re de façon à n'en pas redouter 
les hazards* 

Les Céciniens i les Ântenma-' 
tes ^ lès habitans de Cruihimerîitm, 
voifins & alli^ de Tatius , trop 
aigris pourimitet fa modération ^ 
commencèrent des hoftilités con* 
tre les Romains par une violente 
irruption fur leuurs terres. Si c6s 
Nations euffent agi de concert avec 
les Sabins ^ êc que leurs fbrces fe 
fuffent réunies 5 fans doute c'était 
fait de R.ame : cette diviftoa la 
fauva» 



2,« Jîoiiri?,#r jt 
(RiOihuliis-voie am devant d«s Cé> 
cUiéos , h$ bkt, les |K>«rrâît , tuie 
leur Cfa^, fie nan&ie fon armée 
viâorteufé. iDctee'vîâokè lui fut 
appareéutnest éàSputét , 6c lui pa- 
sucaflez importante, puifqu'â h 
jugea dtgae d'tm^nonument. Il fît 
tôtir ^ Ten^e à Jupiter , fous Ils 
noni de iPèrétfha, tx, lui confinera 
les d^ouilli» 'dés 'vaiirous«<^Pènr 
daat qu'il prépaaiât cette folèmnl> 
ié^i& 'qne: les Etomàitis éeadeik 
ooeupésÂ ce rbuvfcl édifice ) TàF^ 
méc des Aticemnates lin une ifti- 
^eitrfîbn ^éii: ilè>tftftâèlc^^b '1^V>tnè. 
Ce Priniœ cotnmatida^âtfie è^ 
un foiipie tiétaiokiJiMttt j lèsi fè- 
pouji^ justes dans letir Vilie-> 8c 
VeA esnphra. Herfiliè ^iaé l'en croit 
femme 3}a&&RU(dlft , M <pè>^(Uada 
:de âireljrace «wc lii^kaSiS ', 6t de 

Dij 
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les adnietaé au nombre des Ci- 
^toyens Romains. Cettaé ;Loi que 
Romulus fe prefcrivît toujours de- 
puis , & qui lui donna bientôt un 
Peuple nombreux , coimdamne la 
politique de tant de Roîs^qui fans 
faire attention que leur véritable 
force confifte dans le nombre de 
leurs fujets ^ ont chalTé de leurs 
Etats d'anciens habkans «^ fous des 
.préteîctes frivoles; tandis que la 
faine ;po]itique, eût exigé qu'ils en 
.fiflept;:Yênîr_ d'aillexurs s ils en a- 
y aient eu le pouvoir. Les Romains 
^ep sfiàflijj«ittiffïmt : ailifi:la rplûpart 
-ides Laflifls , ne firent qu'un graiid 
, corps de plufietiî^ inembres iépa- 
iris. Un même climat , ùi^e même 
langue , des mœurs prefque fem^ 
yabl^S'i met^eiit Rbafe à cou- 
veiÇf ^df^S: fétîié«aSi qu'elle' ft& pu 



cAÎndre dçces japuvejiuxCitoyens. 
RomuluSf pour ie& iittacfacr £Jico-> 
redâvantage att bkn publk: j leur 
accorda fans' dtj^QâH)n ^. tous les- 
Privilèges dont jouii&iélïtlfô pre-' 
miers hal^çins. Il les appeUa mê*> 
Dijeau ta|igî4e Sénateur >/& fc fia 
par4à 4e fes> propres jeiyieitiîs y un 
ibutienf dans les guerres qu'il en^. 
treprit dans la fuite,.,, f<)it pour fa 
défenfe y Ibdtpçur IfagrandiiTement 
de ipn Etaf^; ;/^ î. :.».... Ir : . iii > 
^Les Antem^iates foi;imis:/ilon 
mulus tourna (è& armes avec le 
même fucçès c0ntr6 les habitans^ 
de CruiluménumXes Sabins étoa. 
né& * dcjÇ; pertes rapides de . leurs^ 
Alliés ^ crurent quil était :]t<înis 
de marcher à Rome. Cette' gi^er- 
re allait devenir d'auj;ant plus fé-. 
îieufe;k quelle était, préméditée:. 

Diijj 



debngiieittain-^ tfamée dan» lë' 
fifcnce , dirigée , no» par le pr«- 
nâcr môuyeinâat dHiûer vengean- 
«e aveugle , toaâi par là 'fegeffe dé 
Taqu* qui commandait une ar- 
mée nombjrewfe. Les Sabîns^ n'é- 
taient pas moittS^^allai?mëi du dàki-^ 
ger qwi menaçak leur- Etat, que: 
touchés du itefibiément dé leur 
injure. Ju%kaîor» le»^ Roihâinisr" 
avaient pam refpéaïy lés nœud» 
qui les unifiaient à ce Peuple j mai» 
ils- étendaîent leUrs frontières ,, 
fe mettaient à Tabri dé la crainte * 
& commehçaîeîit à en înipirer* 

La fille de Spurius Tarpéius y 
gagnée par les Sabins^^ leur livra 
là Citadelle de Rome y où com- 
mandait fon père ; mais elle fiit 
h vîaime de fa perfidie. L'hor- 
que Iqur inipiia fou crime ,, 



Teimé d'enfisraHr kiir propre tra«» 
Mfoo dans rmibli^ âc la crainte 
cb F€:a&iiipli& ^ le& dâremiinerens 
kh (àkc péril;. 

EnJsandis par llfiif>ortaace de ce 
foAQ^ les Si^ine véÊaiupemdt ter-* 
9iiaar la guerre par une aâîonxié* 
€}&iEe. Qn em vient aux mains de 
part & d'autre. Mecms Curtius un 
^leiMS €énémiœ^ figaale fon 

brav,e<^ {Wirn^as > lei yaillant Mof* 
ms a^j^ul d^ ce Tùliias Moftiliu^, 
quifiit depuis Roi de Rome. Les^ 
&QmsMU9S. étonnés plient devant 
I^xs. ^fxnRmÏB^.ài entraînent Ro** 
mulusrdans leur fuite* Ce Prince^ 
kdignté sarrÔÉe fur le mont Pala*- 
tin , feît va» de bâtir un^ Temple 
àjupifiev> lui demandé la viâoire^ 
lallie, ^^ l3BOUpes^ âc les raoïéne^ 

Piv 
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à la charge. Les Romains repreft-i- 
nent courage à fa voix, ôcrepouf^ 
fentMéthis dans un marais. LesSa* 
bins volent au fecours de leur Gé-. 
néral; le combat s^engage avec plus 
d'ardeur; chaque pani voit fa rui- 
ne dans la perte de cette Bataille ^ 
& la valeur ne prend plus cou- 
feil que d^elle-même. 

Au plus fort de la mêlée 5 uiv 
fpeâacle iméreflant attiïe tous les 
yeux, & fufpcnd la fureur dés Sol- 
dats. Les Sabines par le confeit 
d'Herfilîe , dans un appareil lugu- 
bre , les cheveux épars , portant 
leurs enfans^ dans leurs bras , s*é'- 
k«cent au milieu du carnage & 
des morts , implorent tour à tour 
leurs pères, & leurs époux, w Ne 
» vous fowitlez plus s'écrieflt-el-* 
«i lés 1^ dfuafang qui doit vous êtrei 



fpfzcxè. Romains ^ refpeâez ces ga- 
oges de notre amour ; Sabins y • 
«•épargnez votre :poftérité %' oh: fi 
» nous n^avons plus de droits fur 
i»vos coeurs ^ni comme femmes^ni 
» comme yos^filks^Barbar es itour- 
nnez vos armés, con^e no^s. Il 
»iK>ùs fer* p\\i9 dôiDB de mourir 
«y par des mains fi chères, quf de 
* furvivre à yotre ^peiîte. » . 

Les deux Peuples sarfeodrir ent:i^f 
êc ne dédaigttcrejftt,' piis de ifséUt: 
leurs larmes à telles de ces femL-* 
mes ) cou^âgeu^s^ Le pérË ^v-^1- 

leârav^«mr hmiî^'àçj^Mtv.enf<iaÇf 
leurs plfii^é ^hgi tQ^ehmtç^k^nr 
fi les Sabines^f^mwQPtkç^^u^ç: ^ 

partiç^fic dfViÉnrentifes ifiédia^rice^^ r 

(l!iin« q^ierelle 4QM;^Ues?ava4eiMra 
éti! l?Pê9afiQn,(^a,gip#ffigl«x«r« J^ 
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mon de leurs cœurs an de leurs^: 
villeac par ce Traité plus ayanta?- 
gieusC'^ ai Rome quane vîdoîre ^ 
ces mêmes Sabins qui ne fefpi- 
raient que fa ruine>^ det^mre^nt les^ 
inftrumetis^ de fa^ grandeur; Les^ 
priacipaaix d'efiti-e^ tfuX^ fûr-en^ad- 
mis au^ Sénat^^ fie T^ti^« leur Bmi 
îSA' )é^ çolJrégue (k Bromu! us.. 

La. fin ta'agkfue- dé l^éraus' <£»- 
Tek' eèpeîtéïfit' hiî^peiïiiadsr que? 
riëQ n'ë^ pltts-^Ktg6^3&4ue^dé^~ 
paissiger :^ !Hki«or^é &wverâi!iCK 
arec'C» ^Priftce, dc<:qu'îi^t< mieux: 

eviS^K^i l^t^s^^^ ^'l^ifl^' ébl<3^itiiv 

pàfà>b plti^fK-îflbnte. E^î^e^oai*^ 




cdlé de leur Fondateur ; il ne voit 
^^gm là grandeur naiflante de Ro- 
Hie; il oublie quec'eft à lui qu'el- 
le en. devient redevable, quilre- 
%xxm feul^ fie ^11 neft plus que 
1« Collègue d'un Roi* Il fut la^ 
Tiâime de cette confiance. Il cmt: 
Rpnmlus peu redoutable y Mt 
qu^îl ne pût le fbupçonner d'ingra- 
titude > ou que San ocgueii Ifën»^ 
pêcbâfi d^ l^ cxoiÏDe dangereux^ En^ 
eâet, ils confori^^ecent longteiqid» 
les apparences: d'une pai^aite in-* 
tdObgencÊ. Qetxt conduite étonne 
d%mjBU)mulus^qui n'ayant pèfoui^ 
£rki qoe peu > de )»m^ celui que la: 
naotris lui avait dbané pour, égût: 
£»iffiit pe»dam plufieuœ^année^^, 
îe^ Rival que hii^ayak donné lai 
£)(rtun&. 
.TaijiHSXi^aitL depuis: cîhqainB 
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avec Romulus. Quelques Cr^aÉUri- 
res duj premiei? prirent querelle: 
avec les Députés des Peuples de* 
Lavînie y & violèrent le droit des^ 
gens par un affaffinat. Romulus ^. 
qui jufqu'alors avait diflîmulé la 
haine qufil portait à fon Collègue > 
la mit à découvert fous le voile 
fpécieux de la Religion, Il déclara 
publiquement quil fallait livréi? 
les "coupables* Tatiùs lea prit fous 
la protedibn:, tant pour fe confer- 
ver fes anciennes créatures, que- 
pour s*én faire de nouvelles , en^ 
paraiffant défendre avec ^ chaleur y 
même dans une caufe in jufte , ceux 
^^ui s'étaient: atoachés à fa fortune;- 
Les Députés deXavinie excités- 
par Riomiulus, profitèrent d'uni 
moment où Tatius était occupé- 
des apprêts: d'un Êicrifice ^ pour 



l'mimoler à leur vengeance. Ce 
malheureureux Prîtice expia par Cx 
mort Tattentat de fes Sujets. C'é- 
tait un nouvel exemple de Tambr- 
tion jaloufe de Romulirs ; maïs 
combien Tatiùs ne devait-il pas 
fe d^er d'un Collègue y qui avec 
desr qualités brillantes , & de la 
véritable grandeur , a avait d'autre 
paflion que de commander ; qui 
avâk commencé par lé meur- 
tre d'im frère , & qui rougiflait de 
partager fon autorité avec le Sé- 
nat que lui-même ayaît établie 

Les Sabins fôupçonnerent Ro- 
mulus d^ avoir trempé dàiis laflal-* 
fmat de leur Roi ; èependànt ils fe 
borneront à des murmures que ce 
Prince feignît d'ignorer. Peu de 
iems après, il fit une alliance avec 



fe^ Peuples d^ Lavinie^ Pen/danr 
^ïï s'âi&irait de ceniXrci^lèsFkiena^ 
tes vinrem 1 attaqucir juA]ues dansv 
Rome: ce fut pouir lui roc<afioa 
d^uniipuv^w moviphçXe&Veiens^. 
juiqu'alois trs^qi^lks Speâateurs 
dei^nt de^ueiy^es , crjiiem poutyoir. 
à leur tour en. courir les haa^uds r 
îls^ commism:ereç$'par des^r^agefi 
fur les terres d^ Roniaiiij6^& (e 
reiixerem aveçleicr proyefajisat^ 
tendre • Tenneraîé Rotnulus lc$ 
pQurfuît , porte le Siège devant 
ïeur VîUe, les bat dans; une fortie,: 
&L leur accorde à;des conditions: 
onéreufes^ une; trêve de cent ans> 

Plufieurs villes dEtrurie fefcito 
mirent volontairement à ce Prim»»- 
Sa réput«iQn auginentak à la fois ^. 



27 jç R^MTsi é't: ^ 

Romeroâirait àpeine pcwr cotitiem^ 
tkfrfykhitBmi'û envoya <ks Goloaîes 
^nslea places conquîfes^ 

II: f^m àm LoK êc àgs M»-^ 

gîftrat» à ce Peuplp foitné de 4if^ 
JSâiem«9. Nations;^ oppoféésxie caj 
i^É:e 6î dlufagc^ :vce fut le pKHy 
Bfiicr: foîa de Eomuluft» 

I#*efpéce des tobQ varie felom 
Iêuc ofejetiM Ê-es unçsfVieHletet fi»^ 
Ips.iriiûeiiiss^/â^les tm^ dcs.Ci-^ 
»yeBftilèsiajiti»ft;forjtnèm krba»^. 
ife £yftësi& politSque de VEtat* 
GeUes^cà f0ta:-arlntmiresr^ &nei 
rqgafident quc> IcPiir^c Iles pî«-: 
nikces énuméiitrdÈ lui^ ttresitkur^ 
vigiteuq de« fba aufl^îité 5 raaisire^-^ 
gardent plnst'direâeipent les^ Mar^ 
gfjBxatSx qu!ii eipfaît dépo&alres^, 

laroe que? . 





1 
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la juAice eft leur principe ,& qtt'^el^ 
le eft invariable. Les autres peu^ 
vent , au contraire > & doivent qufet' 
quefois changer félon les tems r la. 
politique n'a pas de point fixe; 
Uite loi nécefTaire y amenée par les 
^ cirCpnÔkttces:^, ; peut devenir dan-^^ 
gereufe dans une nouvelle pofi- 
lion du Gouvernement. Le Prin- 
ce doit alotfs prendre un t nouvel 
esprit & de nouvelles vues. Il eft, 
comme Légiflateur,au-deffus^des 
liOix, non pour les violer quand 
dles font utiles , mais pour les 
abroger lorfqu'^elles deviennent a^ 
bufives: La : néoéffité : rend alor» 
Tinnovation légitime. Là plupart 
des Etats ont péri pour n'avoir pas 
connu le danger de garder* trop 
kaagtems àed. ;Loix qui ; ive. fui^. 
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fîftaîent plus qua leur ruine. 

La forme du GouVernemcnr 
qBe Romulus établit d'abord dans 
Rome^ fut de diftinguer fes ha^ 
bitans en deux clafTes ^ Tune de 
Patriciens y l'autre de Plébé^iens» 
U unit par des liens réciproques: 
ces deux ordres de l'Etat. Cha- 
que Plébéien pouvait fe choîfir 
dans le corps des Patriciens , ua* 
Proteûeùr chargé du loin dé le 
défendre de roppreflion , Ôc de 
l^ii prêter fon crédit & fes lu- 
mières. Ces Protcdeurs prenaient 
le npm de, Patrons, & leurs pro*^ 
tégés celui de Clients.- Geux-cïde- 
vaient à leur tour, contribuer tous 
enfemble à payer la rançon ou les^ 
dettes de leurs Patrons , s'il arri- 
vait qu'ils fuflent hors d^état d'y 
latisfi^irQ^Lcs una ailes autres 



ne powtâimt s'^pcvÇ^ eii JuiKce^ 
ni fe nuire p^ç témoignage ; 6e fi 
q^%*i4n d'eux Tsenait à violer 
CGS: obligaaoas , U était permis à 
îoffenfé de le punir de moit. 
, Romulus fia» de l'Ordre de» Pa- 
triciens ^m vi^itfeixb quidçraiem 
être,.pouf ainfi di« ,fe»ColMgu«>. 
^* l'admiaiflratioa des siSkires- 
Çutliques. > ce Canfeii. s'appella 
Sinai;^ ^ 4bn, atitomé n'étairgu^- 
r<e^ moin* émuém que oeHô du 
Prince; La giffe Monarchie , ni ie^ 
defpotiraie^ne coiwenaient point à 
m. Peuple guerrier^ compofé d?u- 
ne multitude dfBfclaœs fiigitift, 
Qu de Cîtoy^nt^uin'^iaientveiius^ 
4ans Rome j que pour y chercher 

«n aziie cooj^g j^^ Loix de leur 
^ays.Romulusfe repentit dans la 
fwte i\vqk aina.limi«é.fott au- 



les BtQi& ; H^is C9. BniKQ; épjtour 
^sa ^ poujî £mi malheur.^ qu'Uf ^ 
dangereux^' touchei^ à de& Privi- 
lèges étahlb> fie que lo5 iSkmveK 
jrain&dokaiit qufilquefoisfifidoutfir 
IftorpA^pi^e ouxrageé Xhiois uaËsnË 
pke qui cammenae> te joug lè 
inoinfiLrigouteux ne paraît) eitcof fe 

CMtb & plie à kt femtudè ; le Défi- 
podfme même peitt sHntfBoduîre à 
la jfin ^ faoLS bk&r le» yeux^ tatu% 
que daas un Etat jaaiâaaUxH eât 
efiàrouché d'aboird^^ dc/païu^ tel 
qu iL qSl; iuf ttfte Ac barbaœ» 

L'aiitbrl^é^ ne i^ulf^ poioe de 
partage enorè elle & la liberté; Tur 
ne tend' toujours à la déârit£iîai9^ 
de r^utse.^ ^Qï%ue Komulus; om. 
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avoir affermi fon Thrône , il stfS» 
ffeâà les dehors de la ÉyraônîeJi fe 
lehoifît une garde de 300 ^mmes ^ 
& il marchait ordinairement pro- 
cédé de douze JLideurs annés de 
-bâches & deî faifceaux. Il ne cqnî- 
voquait plus de Sénat que pour la 
^me y 6e pour ratifier fes ordres \ 
fouyent thème il fe difpénfait de 
ie confuker. Cette conduite iridii^ 
pofa contre luilesPatriciena; mais 
les:effets de leuriiaine furentlon^ 
temiïufpehdus* par cette fuite de 
gtœrres que le Peuple eut à four- 
tenir> & qui fit diverfion à leur 
ânimofité. H femblait étrange au 
Sénat d'être libre par jfo' Gonilitxi>- 
tion, & de fe voir obligé d'obéir. 
Il ne femblait pas moins pénible 
au Prince d'êti'e maître y, & de voir 
t^ï\i^ autorité balancée; Cette : e£- 



féce de Gouvernement mixte en- 
traîne «éceflairement les divifions : 
chaque parti méconnaît les juftes 
bornes de fon pouvoir. Ceft ce 
qui doit réduire à leur valeur pu- 
rement fpéculative tant d'éloges 
prodigués de nos jours à la Coni^ 
timtion de l'Angleterre. La paix 
ne fe trouve guéres que dans les 
extrêmes} la dépendance^ ou 1% 
liberté. . 

Romulus perfuacjé que les Arts 
fédentaires énervent le courage ^ 
& que par le canal de rinduftrie^ 
ils introduifent dans un Etat le 
bxe & la moUeffe , n'en permit Te- 
xercice qu'aux Efclaves. Il ne. ju- 
gea que, la guerre & l'agriculture 
dignes d'occuper les Romains. 
U partagea les terres en. portions 
%ales.^ ôc. ne s'en, jcéferya pour 



ftii Doriiaihe , qà^^ittlfaBt qti*a èft 
fallait poor Î€ta&»k aux igf&ls des 

facrifices. 

R<Hnè ^ôfs l^éfeatâît ïhoîns 

riihage d'une Vllfe^ ^^^ eeUe d'un 
«amp ferâle aa. Kîuerriets. li'm- 
tention d» Fxmdatteur n'était pas 
^'êlfeverdes Pakis à roifîveiJé ; mais 
-dé former un Peuple de Cènqué- 
rans. Il regarda là difbiplme mili- 
târe comme un moyen de- fubju- 
^uer tes eljïrits encore indomptés 
dé fes noutèaux Sûj^s , de les 
plier à l'obéiflaîicc , & de leur fa- 
ciliter le joug de la vie^vile; La 
féwénié de Tune rendîfes avantages^ 
de rauti^ plus fënfibles, 

Romultis ne dohha pas à la Re-* 
ligioh cette forme décente & ré- 
gulière que la polïtiqtie de Numa 
réduifit en fyftêine* It n'ajouta mxt 



aux traditions de fon Pays ; H fe 
contenta de multiplier les Prêtres, 
& de mettre un certain ordre dans 
ie Sacerdoce. Il prit la qualité de 
premier Pontife , & réunit aînfi 
dans fa perfûËBie lès droits de 
TAutel & du Thrône : politiqufe 
admirable * qui coupak tcmte voie 
à ces conteâatîonls fi délicates,^ 
qui peuvent naître entre deux 
PuiiTances dcmt il efi; toujours dan- 
gereux de fiïer les véritables limi- 
tes. Il inûitua quelques Fêtes 5 & 
permit au Pfeuple de fe choifirfes 
Arttfpices ôc fes Augures. On 
fçait quelles étaient les fonâioi» 
de cette efpéce de Prophètes. Ses 
Loix fur le mariage fe font, au di^ 



* On fait bien qu'il tf eft pas ici aueftion 
rane Religion révélée , oi les bornes des *ujt 
Fisifianoes tont fixées de droit diTin« 
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vorce prés , confervées parmi nous; 
Chaque Citoyen ne pouvait avoir 
<ju*une femnie. Les biens étaient 
communs entre eux; mais le mari 
feul en avait Tadminiitration. Lies 
mêmes Loix laiflaîent aux pères 
le defpotifine le plus abfolu flir 
leiu's elifans. Les parens d'une 
femme tombée dans Tadultere , 
avaient ckoit ûe la punir de mort. 
Cette Loi cruelle qui confondait 
le crime & la faibleffe , fut rare- 
ment obfervée à la rigueur , & 
JiMtait pas de nature à Têtre. 

La plupart de ces inftitutions 
«'accordaient parfaitement avec la 
médiocrité d'un Etat naîflant. Il 
fallut^ dans la fuite, ou les chan- 
ger, ou les srbolir. 

^La mort de Numitor afFuraît la 
fouveraineté d'Albe à Romulus ; 

mais 
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mais il fe contenta du droit d'y 
nommer annuellement un Dic- 
tateur, pour la gouverner comme 
République. Cette conduite éton^ 
ne dans un Roi jaloux d'étendre 
fon pouvoir. Aimait - il affez' fa 
patrie, pour ne pas attenter à fa 

Tiberté? 

Ce Prince faîfant un pur la re- 
vue de fes troupes dans un champ 
vdifin du marais de Caprée , il s^é- 
leva tout à coup un orage fi vio- 
lent ,* & robfcurité fut fi grande / 
que* Ton pouvait à peine fe dif-^ 
dnguer, RomuhiS difparut alors , 
& le Peuple fo^upçonna les Séna- 
teurs , dont il avait diminué NU-' 
torîté, de s'en être défait à là fà-^ 
veur des ténèbres. ^ '^^ 

On imaginé toujours quelque 
Tome m, E 
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chofed'e^traordinaire dans la mort 
des^ Gxandtj. comme s'ils étaient 
difpeafés. de. la Loi commune, & 
que la^ mort même cxaîgnk de les^ 
^tfiaqueF. On enaccuTe volontiers 
la maki des hommes ^ parce que 
çée^lement ilien ont ofFenfé jplu- 
Âeurs î ce qui n*eft qu'une fuite 
njéceilaim du pouvoir qu!ils ont 

«LU* . 

l^et ripiTemimont des Romains 
iéqlatapatdès. ç^jurmures^ Le Peu- 
çM était prêt de vengf^r Roixiulus , 
la iéditionn attendait qu'un Chef. 
Juliiia Eroculus , Patricien d'une 
probité, jrecojonue. , prévoyant les 
îijil^; funeflcs d'une divifion,.pa- 
rvt <ians.. l'inftant même.. » Ro- 
» mains , leur ditril., . votceJFbnda- 
« teur vi£Qt d&fkpr/érçoiier à roçi ; 



w II. mf ordonne de vous aanoaces 
»vos deâins* ËleveT^desrTeinples^ 
a»à ce Dieu^nouveau. fbu^ le aam 
» de Quîrîmis ;i cultivez, tpajoura 
» le grand An de la g^rre ; RLome 
«dott être un Jour la Capitale da 
» Monde vfiLonniliiB^ hiir-mém^ 
«vous, en aiTure par n^a voix : 
»ïh veUieratûtr youd>,& ionGd* 
» nie foutiendrdr la« gloir^e de vos 
nArmes. 

Le Peuple csot ^e^lément i 
les Sénateui^ieignireiair de croire § 
le&muimiu:es^eflerent5 & les^Ro<« 
nains^au lieu de venger leur Fon- 
dateur^ .coururent lui drefler de» 
Autels;^ 

F^ûre de.Romulufr un Dieu. 
c était peut.- être: a&ai&r là. Hé- 
ros; Ses aûions ji toutes glorieu* 

£ij 
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fcs qu'elles pouvaient paraître aux 
yeux des Rom^àns , ne furpaffaient 
point les forcés humaines , & 
& c'eft de-là qu'elles tiraient leur 
véritable grandeur. Cette Apo- 
diëofe tfétait que plus injurièufe 
encore à la Divinité ; maïs le 
Peuple crédule & flateur croit 
mfément au-deflus de la condition 
commune , quiconque à fçu le 
contenir & le gouverner. Un 
feul revers fuffit , à la vérité , 
pour changer fon admiration en 
mépris. Le vrai grand homme 
ferait peut - être celui qui aurait 
acquis le droit d'être malheureux 
impunément. Romulus n'éprou- 
va point l'inconftance du fort ; il 
fut enlevé au milieu de fes Triom- 
phes^ fans aucun mélange d'ad- 



verHté : fa mort en un mot fut 
heureufe. 

Ce Prince emprunta des Sa- 
tins la façon de leur Bouclier qui 
était large , au lietx du petit Bou- 
clier Argien dont il s'était fervi 
jufqu'alors : & « l'on doit remarr 
» quer ^ dit im Auteur refpeâa-* 
» Me * , que ce qui a le plus con- 

»tribué à rendre les ]R.omains 

. • - - ♦ 

wlcs maîtres, du Monde , c*eft 
• qu^ayant combattu fucceffive- 

»ment,cQnp:e tous les ^ Peuples ^ 

» - ♦« . ■ • 

« ils ont toujours renoncé à leurs 
» ufages, fitpt qu'ils en ont trouva 
» de nieillQur^. ?, 
D,9Jis Icis événemens de la vie 



* M. de Montefquieu. 

Eu; 



-de Rômiftus' , je Temarque pai- 
tout une conformité Singulière 
srvec'^riiiftoîre du Légiflateur des 
3Kiift. £.'im& Tautre furent expcv* 
fés iur les eaux ,& tous deux Fu- 
Tem hettreufement fauves. Moïfe 
te Homulus furent élevés parmi 
des Bergers ; le premier délivra 
l'Egypte d'un Tyran, l'autre fit 
périr un Ufurpateur ; tous deux 
-furent les Chefs d'un grand Peu- 
ple , étsîblireïît un Sénat , donne- 
vent ^des Loix. La conformité de 
leur mort a quelque chofe d'auflî 
frappant que cdle de leinr vie* 
Moïfe dîfparut du l^ifrëu dès" ÎC- 
raëtttes , côitimeïlômùlus du ihî- 
Ikuj. des Aamains^ On ignora la 
defiinée , ôc le lieu de la.fépulture 
de tous deux. Dieu, difent leslur 
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terpretesj'cnleva'le corps de l'un , 
de petn"qtte!cs>HébreuK, iiaturel- 
kmciit'pxirtés àlMdt^âmc, «e lui 
rwiBiïfcttt fes-*fonneurs divins .-te 
Séoat^tjmààtt , au ccmtr»Te , dié^ 
«JbafCÉ^ ifc'Romulus, pouf que 
le î*ei^e lui fcâtit ées T-emples. 
L'ttn -ne 'fiit point aêoré jfATcc 
rju^wi 'tut le -ttouvtt.pas : •[%««•€ 
le fut par cette raifon - là mê- 

me. 
ïjc«cuïi!*è*êe R^tts ^ celui 

iJcTatiws j-^onron «e^Jcut guéres 
jtiftîficr'ceï^rince, ftwem ks cri- 
»n«s-^c4'anïlMti!0n & 'de la »pditi- 
^ue-:1ieirreo5c s^An'^tôt pas 'vouia 
tonner 'attéitfeè^uîc-PHwlëges ^ 
Sëïfat , ^ Certir <fcs bornes qu^ 
V^àît %tt-ifiémc fi fagement'prd^ 
■ctiïes. €ie Séntttthttinilié'parflo- 

Eiv 
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mulus^ fe rendit redoutable à fbti 
tour i il oublia ce qu'il devait à ce 
Prince ^ & n en fut pas plus libre 
fous la plupart de fes SuccefTeurs* 
Dans une Monarchie^ pour que 
rautoiité des Magiftrats foit conf' 
tante ^ il faut qu ils fe regardent 
uniquement comme les dépofî* 
taires de .la puifiance du Souve^ 
xain, . . 

J'ai cru devoir omettre dans le 
icours de cette Hiftpire , xks feits 
^ui méritaient à peine d'être écrits^ 
jencore moins d'être fervilement 
copiés par cette foule d'Auteurs 
qui nous les ont^ confçrvés. H 
aff'eâ guéies intérefiant que pour 
àes Antiquaires , de fçavoir exac- 
tement les cérémonies que fit ob- 
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dation de Rome ; la prçmiere di- 
yifîon de ce petit Peuple qui né? 
tait alors qu*une faible Colonie j 
rinftitution de quelques fêtes dans 
cette vîUe naîflante , dont le fyf- 
tême de Religion ne fut perfec- 
tionné que par Nnma. Je me fids 
contenté de rapporter des faits con- 
nus y &; prouvés ^ autant qu'ils 
peuvent 1 ë^b dans un anfli grand 
éioigjiément. En effet;, s'il eft R 
diffifije d'<étàï>lir^ la vérîfé des 
événeihehS q[ui fe. font* paiTés ^ 
pour ainfi dire 7 fous nos yeux, 
que doit-on penfer de la confiant 
ce de ces Auteurs qui compilent 
fcrupuleufemeiit de petites anec-' 
dodes de l'Antiquité , comme s'ils 
en avaient été les témoins: tan- 
^s qu'il ferait à peine poffiblc 

Ev 
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de juftifier -ks faits mêmes qnî 
fervent ^éf ogne 4 ia Chronolo- 
gie î 



.NVMji £OMPJxLJVS, 

L' H I s Tt» I Rï ^e komulus ti 
préfcnté fons nos -yeux Rome 
lïaiflknte , S'ê^evant pStt^ktoiàtfetrr 
de fes armÉ» ^ti-(îelfiïs «te^es vol- 
fins tourirtôur'îigàés contre èfié. 
'Nous l'ayons vu recevoir' idaits 
^ftm femdesNations qui ne s*tfcuent 
unies • qujé pour le déchirer ^ ^"fe 
Ibrtiifier Hé ce qui fenïblait dé voir 
"Dccttfioriner Ta ^ine. î-aTateiar & 
iapbKtiqae déRiomulirs cornmen- 
perent à la rendre redowïcble ; la 
■fthé'pL la^eîfe de Ntima^Pom.- 
fMus , -idfevêrènt d'aflfei'mir Wa 
feâdéfÀiess tfe cet édifice cjùi'iié- 

E vi 



yaîtun jour dominer fur ITJnî verr^ 
Rome n'était encore peuplée que 
de Guerriers. Uni État nafflant me 
s'aggrandit que par les armesjtou- 
te autre reflburce lui ferait alors: 
inutile , & pem-êtrc idangereufe ; 
jmais fi c*eft à la valeur à< fonder 
les Empires > c^^eft à Tautoriçé des 
JLoix > c eft à upe certaine forn;ie 
de Religion combinée fur le;s 
moeurs • fie fiu: le Saraâère des^ 
Peuples j c'eft enfin à un Gouver- 
nement établi fur ces deux bazes 
faites pour fe, prêter un appui ré- 
ciproque, aies mainte^ dans ce 
jdégré de ftprce qui les met, du 
mpinjs pour un tems , à. l'abri des: 
Révolutions. 

.11 fallait donc a(ruj,ettir au freip 
des Loîx une. Nation qui > iài^s; 
clle,«.;^ eût tientQt vengé fes voî.- 



Uns de la rapidité de fes premières 
viâoires ; mais ce n^était point ea- 
core alTez : il fallait adcmcir les 
mœurs de ces brigands courageux 
ralTemblés la plupart fous les Enr 
feignes de Romulus , pour évktf 
la punition de quelques crime^. 
Malgréridée de gr9ndeur attachée 
au nom Romain ^ on ne peut fe di^ 
fimuler que tels furent les Fpnd^^ 
teurs de ce vaâe Empire y fie fan|s 
doute de tous ceux qui Font pré- 
cédé ou fuivL Mais û Tadmiration 
involontaire que caufe encore ce 
grand nom , le trouve jwôifiée par 
tant daâions généréufes que le 
tems n'a pu nous dérober, c'eft 
dans ces principes de morale éta- 
blis^, ou développés par Numa> 
qu'il faut en Kecher cher la fource. 
Romulus avait fait des Guerriers. j> 
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^BS ^Ckoyens» 

La Relîgîon,tjurfelbutîerit par 
At TTÔne ,'& tpiri ie foutîettt à ton 
tenr ; cette Hdligion ( quoîqu'en 
4îfent les amiemîs)ïr néceflaire pour 
•contenir , tin-moins^ cette partie du 
^^tfpfc Ftir tjiri ramouT du bien 
^^lAilic , la raïfon , llronneur ^ les 
êevDÎtstîe ^a Tociété , ne font qu^u- 
*e imprdGc^n miffi légère qne fes 
eonnaiffanees lent bo^rnécs ; ia Re- 
ligion 9 4îs-5e , firt 4e principal ob- 
jet ^ h polktqxie de Ntrma. Trop 
^airé pour négliger un des plus 
^Ifées ftwidêmens. de ftm autorité ^ 
*nou5 verrons de quels* artifices îl 
"fe fervh: poui* î^^étâMir ; ar tMces 
«éont la plupart ^esLéglflateursltii 
• av went ^anné î-e^eemple , 6c *quk-* 



près Ittî y éPmttKs -ont o« tievoir 
îmii ei'. ^fe Im fi^ns psM cèpe»* 
danttm crime dWfeiflMigéiiieqa'îl 
emptoyafflcwis par des Tiics inté* 

« 

Teflfes, t]ftîe|«»eeq«'flle6rw*é- 
ceflaîre au^onheiH^deibii Feupie^ 
d: ^Tafierhttiktnem de*f()ii £m- 
^re. ?^ma ^t fliiiofdpke avant 
ijuc 3^reRoi ; k T^ène «c <diaii^ 
gea riefi à (es mœuis yùc^emme 
^PhHiofbphe , 9 )i9gea que tes kom- 
mes avaient %éfbin4'étre«oinp^ 
•pour iètrc fccurenK. 

Après 'k «lôrt^ Kèomidw ^ Il 
s'iélcTU de graads troubles . dafiis 
le Sénat ^ fur ie^iiM»K d'im noiFreaKi 
%or;1«s Séfbînc^préeettâaîeHt-^ue 
Te.^^k devait totnS^er i«r iin4ie 
leiïrs Cotteîtayews. » ^l^epuis ^ 
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• fible pcflefTeiif d'un« Couronru? 
n que la Foi des Traités Tobli- 
» geait de partager ; la raifon vcm, 

• que le nouveau Roi (bit élùpar- 
- ^ mi jtQus. Si les Romains nous ont 

«reçus dans leur ViHe, ce n^eft 
«9^ point à titre de grâce; noazç 
«unions a fortifié leur Etat^ fie 
-tf nous laifie le droit de nommer 
» nos maîtres» « Les Romains , ja** 
loux dé çpmmand«r ^ leur dilpu- 
taient çt droit fi naturel. Il n'en 
fallait pas plus pour allumer dans 
Rome le feu des guerres civiles, 
pu. pour la plonger dans l^s dé- 

.ibrdres de T Anarchie. 

' ' ■* • 

Xj^s Sénateurs ,. pour parer c^ 
inçippvénien&., après une longue 
délibération ^pcMivinrent que cha- 
cun ..(d'eux çouverçer^t ^^n, a- 
-jjrèsrsittfrejufqu'au çe^ijs . aà l'g»* 
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pourrait efpérer de voir les fenti- 
mens réunis. Us. fe partagèrent 
donc par Décuries, & tour à tour 
chaque membre de ces différentes 
Décuries , devait exercer la Souve- 
raineté cinq jours de fuite.Cette bi» 
zarre forme de Gouvernement prit 
le nom //»/frr/gw. Les Sénateurs 
crurent que l'autorité royale paC- 
fant ainfi de Tun à Tautre ^ bleffe- 
rait mouis le» yeux des Romains^. 
Un régne Çi court pour chacu^jn 
d*çux, une autorité partagée, dans 
un fi grand nombre > laiiTaient peu 
de place à la vexation & à la tyran- 
nie. Tout abus du pouvoir 'eèt éti^ 
rigouréufement puni dans un Roi 
prêt à redevenir fimple Citoyen. 

Quoique ce gouvernement fik 
très - modéré ^ les Çénateurs ne 
purent éviter les fo\i|)^ons ôc le^ 
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murmures du Peuple, qui préten- 
dit tjueypar cet aprtîfice , ils uvaîent 
mis toute rautoiwé dans les mains 
ôe la 'Npbkffe , -& t^n^àulieu d*un 
"Tyran gu'fl-pouvahcràmdre dans 
un ftînce , les ftttrickns avaient 
trouvté le moyen tîelui en donner 
fucceffivcmentim grand nombre ; 
cnKn tjù'îk nedrerdiatent \ pro- 
lon^geî t:ette'efpéce d'Ariftocratîe , 
que pour rhangcr fe 'face de 13E- 
tat , '& 'pour tie pas xhoffir 4m Reî 
qui mettrait des l>onres 11 ieuram- 
1)ition, "Les ftmpçons du îîeuple 
étaient fondée fur la longueur de 
tet interrégne qui dinra penéam 
lin an. 

Il fallut doïic s'accorder pour 
une éleélîon. l-.ës deux panfe pro- 
poferent un expédient pteîn de 
Tagefle : ce fut de tirer au fort^Ôc de 



ie^âreîtâé<?!ioi{ir ; mak aiveccefe^ 
itetîondhion ^iqu'M4)epouri:aitc}on- 
t»er fit vek iq^m'à un membre de 
i' antre fam :'eeikmetrt que , fi le 
éroît d^él^éHon tQj«fbait sru'x R«k 
mams y 41s la^aœm éf^ligés de <3ho>- 
fk im Sabîn, ^ quc^î la fortuire^ 
lau <:emtraife , ^n dtfpoiait ^n&- 
"^^ur des Sabms > îis<tie fowf aient 

«HErKHiner ^ wiRomàtin/C^t««r 
paient ^pacifiafiti)OfR Teiilcimem U 
^viffefc^fiSÈffeftije î%îais partageait 
Taffeaion du Roi -qui allait aê§re 
^ centre fcs-dewc Waticms.Xl <le- 
^t -âes *^ar46 à l'^fié par recon- 
«aiffattct, & ll^aùtré |>ariatti(>ur 
tiatûrdl^ îâ^^atrie. 

Liés Safeif» iiêfërérent le droit 
€« ^ihéffir «ix RwÀâns , qui ne 
TûOttlurem k teak g«e cie la 4^ 
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cifion du fort* Ils jugèrent plu» 
honorable de fe donner un Ëcraiv- 
ger pour Maître , que d'en rece- 
voir un de leur Nation de la maia 
des Sabins. Ils élurent donc Nu- 
ma Pompilius., âgé alors de quar 
rante ans. Son origine était ilïuA 
tre , & fa vertu fi refpeûée _, que 
(es Concitoyens, ne purent l'en- 
tendre nommer , fans témoigner,, 
p^ des applaudiffemens redoi^ 
blés , qu'ils T^cçeptaient avec plue 
de plaifîr encore, que ceux ma- 
rnes qui lavaient élu. 

Numa Pompilius avait dédaigna 
les avantages qjué a naiïïance li^ 
donnait lifu d attendre foità la 
Cour de Taçius, foit à celle dç 
Romulus fon Collègue. Il s'était 
fixé dans le fcin;de fa faroiUe, i 
Cwes fa ville natale , pu il s'a^ 



» • 

pliquaît à l'étude de la Philofo- 
phie. La réputation de fageffe qu'il 
s'était acquife , l'avait rendu ret 
peâaMe même aux Nations voi- 
fmes. Il était fils de Pomponius , 
homme d*uri mériœ diftingué , fou- 
tenu d une f)rd(bité qui fut hérédî-^ 
taire dans (a maifon. Il eft à pro* 
pos de iïonner ici une idée f lus 
étendue de fes occupations & de 
fon caractère.' 

t'érude de îâ Phîlôfophîe pur- 
geaTon amè de ces pa:flîons qui 
dégradent l'Humanité par l'abus 
qu'elle en fait presque toujours , 
& qui font bien plus dangereufes 
dans un Roi par la facilité qu'il a 
de les fatisfaîre, Elte le guérit 
auffî de cette ambition qui regar- 
de comme légitimes les moyens 
les plus injuftes > dès qu'il eft quet 
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uoB. d'ufurper & de s'agpan^r» 
Aviffi' le ré^n^ dû Nuna fut auifî 
tranquille > t^iâ^ f elui ' d« ion • JRrér 
désefleuri avaîi. ét|é. o»geu»^ Sa 
fnodération mérite en cdR d^au^ 
tant pJiuS' dMlogjBS^.ji que Taviditi 
4ès- conquêtes îbtnblaitr aiorsr le 
feul moyen df^'panve&isàlagloir 
re; il avait b^n)^ 4^ fa^^nnaiibn, 1^ 
luxe y & les plaîiirs qiu âtiervent 
le courage, h'hofyitsâité la tenait 
ouverte' tm a» ]^Ç99gers>^ qu a 

ceuX'.d4^fBSrCG&)pamQt6$ qw>px>ur 
vaiept avoirbefoiit de*iès».coQièii5« 
Là il s occupait ^ non pa^à.muki^ 
plier fes^richeiTes par des v^iesin^ 
j;uj(]H$sr } mais> à) f^xvir. j[es~£]|ieux & à 
éainàm leur nature y> autant qiue 
lar faibki(£e ,de Fefprîtv hujnaîn peut 
y. parvenir. Ce fut: pom:. ce& rares 
qualités qu« Taûu&^ ioaRoi ^ crut 



devoir le recampenfer. en lui don* 
nant fa fille unique* Ce mariage ne 
Ten ocgueîllit point y & loin d'aller 
à Rome mendier les faveurs de foa« 
Beau-pere , il préféra fesr occupa^ 
dons tranquilles^ & les foins qu il 
devait à U vieillefle de Pompo- 
niusji aux frivoles honneurs de la, 
Cour. Tatîa fa femme partagea^ 
tantcju'elle vécut, fa modération ^ 
& fon goût, pour la refaite*. Leur 
uiiionKne dura que. treize ^ ans. Ce 
fut alors que Numa , pour trornper 
fon affliâion, ^quitta le féjour do 
U ville., ôc ie retira à une campa^ 
gne aflez éloignée de Cures* C'èft* 
là qu'il fe promenait ordinaLrer 

ment feul dans les bois confacrés 

• ' . ' ' 

aux Dieux , & c'eft ce qui fonda 
fans douté Topinion de fon com- 
merce avec la Nymphe Egéri&,quî> 
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félon la crédulité des Romains i 
ne s*était pas bornée , à lui pro- 
diguer fes faveurs * i mais Tavait 
iïiftruit de la nature des Dieux , 
& du culte qu'il fallait leur ren- 
dre* 

Les peuples ont eu de tous les 
teins un penchant naturel à croîre^ 
que les Dieux fe plaifaient à fe 
communiquer aux grands hom- 
mes. C*eft de cette crédulité que 
toutes ces fables 'n)yftérîeufes & 
utiles , . confacrées depuis , fous 
le nom de Religion, tirent leur 
origine. Chaque Nation eut les 
fiennes privilégiées , toutes ap- 
puiées fur de pareilles traditions. 
Atysche2 les Phrygiens, Rodotus 



*■ De-li ce yjers ^e Juvenal à l'occafîon du 
• Bocage d'Egcrie : 

Bj'c ubi wSurnét Numa confif'tuébat arnica. 

dans 
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dans là Bythinîe ; Endymion y dans 
TArcadie , &c. eurent , fi Tgh en 
croit THiftoire de ces Nations, 
«n femblable commerce avec les 
Dieux. 

Cette réflexion en amené une 
autre qui {leurrait fembler humi- 
liante pour THumanité. Suppofer 
toujours que ceux d'entre les hom- 
mes qui fe font diftingués par leur 
vertu , n'ont été y pour ainfî dire y 
que les inftrumens des Dieux , 
n*eft-ce pas convenir tacitement 
que la vertu n eft pas naturelle à 
notre efpéce ? N'eft - ce pas en 
înîpkant , d un côté, plus de véné* 
ration pour elle y la reléguer y en 
quelque forte y loin de nous y ôc 
prêter des excufes à ceux qui la 
trouvent trop pénible. S'il était 
flatteur pour des Sages tels que 
Tome ni. F 
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î^orpailre , Minos , LyçHSgiie i 
j^ugia , ^c, que Içs Peiiplçs les 
cruffent infpirés des Pieux; ^^ il 
femble qu'il n'était guércs f^tis- 
. faifant pour leur amour-pçppxe , 
qu'on ne les crût p<^. cs^pat^es 
d'avoir exécuté fèuli» 4c;s pro- 
jets qui n'av^ent riçn «^u-4çiïu? 
de l'huHianit^ : d'ailleurs ces pe? 
tites pr^4il£^ioî»i qu'il î^!Ùm fup? 
pQfe:^ auîç Kiçux, à la Nyçjtphç 
Eg^rie j PW e^tçippJle , s'^cççir- 
daieut-elles Uçix ivec |çur Wtiure i 
^ faut-il êtrç biça écl^^. pOW 
fentir qu'un hojtnr^ç qui fç 4« 
inlpiré, n'çft qu'uu fpi^be, même 
affez mal a^ro^t, puifqu'il Ce ^é-. 
robe une parPi© de, f^. gloire. 

Ce n'çft pajs quç. lç§ ^^gesi detnt 
j'ai parlé, î^iapt a,<î^ip%çjç 4çs 
Natioji^s, %Ya|es ^ crédules. & 



* 
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groflieres ^ défefpéram . de les 

éclairer y n'ayeht agi prudemmetit 

de ie conformer à leur façon de 

pciifer ^ & de foutenir Tautô- 

rité des Loix par le crédit que 

donne aux fables la crédulité du 

vulgaire : c'eft une belle impof- 

tore que celle qui a pour objet 

le bonheur des hommes. On a 

beau dire qu il ne coûtait pas plus 

d'employer la vérité : il y a long^ 

tems qu'il eft paffé en maxime , 

que la vérité ne prendrait pas chez 

ce que Ton appetie Fieupk. 

Les^ Romains députèrent à Nh- 

ma pour le prier d*accepter TEm- 

pke* Plroculus & Vélefus Vun 

Hom^A , f autre Sabîn , fur qui 

le» mérite avait d'abord fixé les 
VG&ux des é^vœ Nations > furent 

choifîs pour lui porrer une Cou- 
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ronne- dqnt eux - mêmes avaient 
été jugés dignes. Ils arrivèrent 
à Cures , & fe préfenterent à Nu- 
ma^ perfuadés qu'ils n'avaient pas 
befoin de longs difcours y pour 
le déterminer à les fuivre ; 
mais fa modeftie mit fa grandeur 
d'ame dans tout fon jour. Il leur 
fit > en préfence de fon père , 6c 
de fon parent Martius y cette ter 
ponfe que les Hiftoriens nous ont 
confervée. 

» Il eft peu de changemens 
9) dans la vie 9e Thomme > qui 
» : ne préfentent un avenir \ crain- 
»> dre. Celui qui ^ par la modéra* 
»> tion de fes defirs , s'eft mis au- 
» defTus des befoins^ & qui n'a 
» point à fe plaindre de fa for- 
» tune commet au moins une 



r 

i 
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» imprudence , s'il facrifie à des 
>ï vues ambitieufes Theureufe mé- 
M diocrité de fon état ; il aban- 
» donne un bonheur réel pour des 
» efpérances incertaines. La fau- 
»te que je ferais en acceptant 
• vos of&es ferait encore moins 
»excufable^ puifque je n'ai pas 
«même devant les yeux ces ef- 
» pérances flatteufes dont Tillufion 
» pourrait me féduire. Si, d'un 
» côtéj j envifage la fin cruelle 
» de Tatius, de l'autre , les foup- 
«> çons injurieux qu'elle a jettes 
» fur Romulus fon Collègue ; fi 
» ce même Romulus ( du moins 
» comme le dépofe la voix pu- 
» blique ) eft tombé fous4es coups 
M des Sénateurs qui m'cfirent au- 
» iourd'hui de le remplacer , le 
» Trône peut -il me paraître 

nj 
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»fbus un pur aflez avanttgeux^ 
»• pour m aveugler fur les écueils 

• qui Tenvlronaent ? Si ce Héros ^ 
M quoique d'une extraâion divine^ 

« malgré les prodiges de fa naif- ' 

• fance ^ & de fa confervation ^ 
•»n'en a pas moins été la viâime 
M d^une lâche perfidie > fur quelle 
» apparence attendrsfis-^e une vie 
^ tranquille y où ce grand homme 
» n a trouvé que la mort l Mais 
a> quand je préfumerais afîez de la 
» ibnune pour me flatter de me 
.«» dérober aux mêmes dangers^ 
a» mes mœuiai y mes inclinations ^ 
«> & ces faibles vertus qui m'ont 
^ fait connaître ^ ne font*elles pas 

» ce qui^oit m'exclure du rang ^ 
» que vous me propofez ? J'ai 
f9 pafTé ma vie dans la retraite ^ 
9»èc dans Tétude» Accoutumé à 
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• i jntiocËiice ëes fcraVaux ckam- 

â pétres , fiiâs pireihi^i:^ occupa- . 
» tions i(Stit êîhtihQtts & et fervîr 

• les IMèYix» Rbinulus '^ëus a lai(^ 
>»fë bëaucôlil) d'ennéHi^s ; vous 
<c avtz biîfeln pôUr Vou% défehdrë 
'» d'irn Piinéfe aôif 6c beiiiquèux : 
M (|tte Gîtait 'piai^mi voUis uh hom- 

• ttife {ffticifi^uë ^ui{>^)t£dt) tout 
« <iM {»1^ , Tdus înf^kër quelques 
»(èittifhèitë de mèdârâtieh ec d'a- 

• fftf)^ p&Ur ia juftité ? , 

le j(èi-vit NUhià > ^our le ^hàr ^ 
ger 4u fîâ'dëaù dig la Royauté. 
Les fiit^^xàtviti a&hiiisretH k 
&gëifë àt fa rép(mre ; ittais lim. 
ée fe débuter , ils redoublèrent 
lelfirs ihflanoèss Ôt lé conjurèrent 
de ftfe ^s |)ermetttt par un reRi* 
fi généreux > ^ufc le Peuple qui 

FiT 
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Tavait choifi ^ retombât dans les 
troubles que fon éleâion venait 
d'appaifer. Ils ajoutèrent que c'é- 
tait fur hii feul que les vœux des 
deux Nations avaient pu fe réunir, 
& qu'ils n'oferaient reparaître à 
Rome , sll perfîftait à rejetter 
leurs prières. Le père de Numa , 
Martius fon parent & fon ami , 
s^unirent aux Députés , & lui re- 
montrèrent ' qu'à la vérité cette 
gloire que Ton retire de la vertu ^ 
était bien âu-defTus de celle de 
commander^ mais que la venu 
même lui faifait une Loi de 
fe rendre aux defirs des Romains. 
»' Où pourrez-vous , lui difaient- 
» iLs , fervir les Dieux avec plus 
» de fruit , & leur offrir un 5n- 
» cens plus agréable ^ q^e fur ce 
V Trône où ils vous appellent t 
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«> Vous leur foumettrez les cœws 
M de vos Sujets : vous adoucirez 
» les moeurs de cette Nation 
y> gueyrîere y elle fe modèlera fur 
» les vôtres : l'exemple du Prince 
» a bien plus de pouvoir que les 
» Loix. Les Romains ont fait 
» voir que le vrai niérite avait 
» des droits fur eux ^ & qu'ils 
» fçavaientle refpedermême dans 
» les Étrangers. Ils Tont honoré 
» dans Tatius ; quels hommages 
93 ne lui rendront-ils pas dans un 
yy Maître qu'eux-mêmes fe feront 
yy choiii y eux qui Tont déifié daâs 
yy Romulus ? Le pouvoir fuprême 
5^ eft le plus beau des droits dans 
yy les mains d'un Prince jufle âc 
yy bien-faifant. Il partage avec les 
>^ Dieux Famour des hommes^ 
„ & la gloire de les rendre heu-r 



^9 
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,,reux. Penfez-vous d\dlleurs> 
que les Romains , que ce Peu- 
ple naiffant , fok fi dévoué à la 
^, guerre ^ qu'il ne préférât vo- 
yy lontiers le bonheur de jouir 
^j tranquillement de fes conquê- 
yy tes , à Tavidîté d'en faire de 
yy nouvelles ? Doutez-vous qu'il 
5, ne vît avec joie un Maître doux 
yy ôc-paifible y affermir FEtat par 
yy la juftice , & la faîntetë des 
,> Loix , appui bien plus fiable 
,, que les Armes dont le fuccès 
yy dépend toujours de la fortune î 
,> Mais quand il bîukraît encore 
,i de cette ardeur de combattre ^ 
• ne pouvez -vous pas léprimer 
« cette audace guerîére,& vous ap- 
,, pliquerjj(ur-tout,à réunir à jamais 
33 la Nation des Sabins y êc cette 



îi Ville dëjà ii floriffântè ? L'em- 
,) prelTement die touû nos Ci- 
ijtoytîis dès qu'ils ont appris 
„ l'arrivée des JDéputés de Rome^ 
„ leur empreâeiîient à vous foUi- 
»cker d'accepter rÈmpireytfeft* 
jjil pas un lûr gai-aht du defir 
n qu'ils ont de voir irëfierrer Tal- 
,, liance entre lèS deux Féuplés î 
» L'amour du bien public , la 
jjvoix de k Patrie, celle des 
» Dieux, tout vous impôfe la 
M Loi de régôéf . Ce n'èft point 
»j par de vàiAes i^éculations > 
ij naài par dé8 ve^tis àâiveé, que 
,rl'<ift' atteint la Véritable gloire. 
Numa ^étàm enfin laifTé flé- 
chir , Mvii ki Aliibaflkdéurs , 
aptes 'avoir fsfit uil Sacrifice fo- 
leihnél. Lé Sénat k. le Peuple 
yimêm ehfoUk tii^rant de lui^ 

Fvj 
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les Temples retentiffaiçnt d'arc-^ 
çlamations: l'Encens fumait fur 
les Autels : il femblait, aux tranf^ 
ports des Romains, que c'étaît. 
moins un Roi, qu'une nouvelle. 
Province qu ils venaient d'acqué- 
rir. Ce fut à travers cette pompe- 
çonfacrée par la joie publique ^ 
que Numa Pompilius fut conduit- 
jufques fur la Place , où celui des 
Sénateurs^ qui jouiiTait alors.de la. 
Souveraineté, Spuriuç Vertîus ,, 
le falua Roi au nom du Peuple ^ 
& lui apporta les marques de fa. 
nouvelle dignité : mais Numa y 
fufpendit encore la Cérémonie ,. 
éf voulut que fon éleâion fut 
confirmée par les Dieux. Il prit 
donc avec lui les Augurer & le^^ 
Prêtres , & leur ordonna.de le 
fuivre au Capitole x qui s'appeUait 



encore le mont Tarpéïen. LeGhef 
de ces Augures tourné vers TO- 
rient , le vifage voilé y touchant 
de la main droite la tête de Numa j 
pria les Dieux de déclarer leur 
volonté par le vol des oifeaux^ 
ou par tel autre aufpice favorable 
qu'il leur plai^rak d^accorder. Un 
profond filence régnait dans Taf- 
femblée du Peuple, qui, profterné^ 
attendait avec impatience Tifluc 
decette Cérém onie. Les oifeau:iC 
parwent , Féleâion fut confir- 
mée , Numa prit la pourpre '^ ôc 
defcendit dans la place où TElîte 
des deux Nations le reçut avec 
refpie£l , comme le bien-aimé des 
Dieux. 

Cet a£lc de Religion fut le 
premier par lequel Numa voulut 
iflfpirer 4e la vénération pour 
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elle. On imagine bien que !• 
miracle était convenu y & les oi*^ 
ieaux préparés. Il fallait en im^- 
pofer aux Romains ^ & jamais les 
Prêttes n ont msùiqué de ces for- 
tes de reflburces ^ moin6 pour 
établir le cuke de leurs divlmtés y 
que pottr augffiente]! leur ci'éâit > 
& Téclat extérieur de leuif minis- 
tère* 

Leâ différens Oracles qui ie 
rendaient dahs le Paganifme ^ font 
une preuve qu'ils avalent eu Tart 
de les perpétuer. Le Prifice kr 
fervàit d'eux comme des inftru- 
mens de fa politique ^ & les Prê- 
tres y à kur tour ^ faifaient fervir 
le Prince à leurs defTeins : aihlt 
le Troîie fût Tàppiii de TAiitel, 
& l'Autel celui du Trône* 

Ui^ piodige auffi fimj^le était 



proportionné à la grolfiere crédu^ 
hé de ces Peuples. Dans Rome 
plus écl^rée ^ peut-être ne Teût* 
on pas hazardé. Prodige pour 
prodige ^ avec un peu plus de 
jSnefle & de méditation ^ les Prê- 
tres en auraient trouvé de plus 
fràppans. Audi n'ont-ils pas ou-» 
blié pour accréditer certains Tem- 
ples > certaines Forêts ^ certaines 
contrées f d'en produire de plus 
merveilleux ^ à l'envi les uns dès 
autres. Les plus adrmts étaient 
privilégia ^ â£ le Temple feui 
d'Efctilape à Fpidaur»^ contenait 
plus de vœuK ^ plus d'offirandes^ 
plus de tableaux de guérifons 
miraculeuies^que l^on n'en a vus 
depuis dans aucune autre région. 
Le prodige d' Aâius Névius y Tuit 
dés Augures ^ fous le ségne de 
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Tarquin Tancien , prouve à quel 
points cent ans après Numa^Ton 
avait déjà rafiné fur les miracles. 
Sous TÊmpereur Vefpafien , 
tems auquel les Lettres & les 
Arts avaient été portés à leur 
plus haut degré dans Rome, il 
ne fallut pas moins que la gué- 
riibn d'un aveugle né , pour don- 
ner , dans ce genre , quelque 
réputation à cet Empereur. Apol- 
lonius de Thyane voulut pouf- 
fer radreffejufqu'à reffufciter de» 
morts ; mais dans un tems où les 
prodiges dif p^ganifme tombaient 
dans le difcrédit, ils s'ariéantirenc 
devant ceux des Chrétiens , com- 
me la monnaye contrefaite tombe 
devant celle dujPrince: Apol- 
lonius fit cependant encore quel- 
ques profélitest 
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• Numa prît pofleffion de rEm- 
pire , & conferva fur le Trône 
les moeurs qu'il avait apportées 
dans Rome. C'eft fans doute le 
plus grand trait de fa vie^ puif* 
qu'il eft fi rare de voir des hom* 
mes conferver , dans T^^évation ^ 
des fentimens qui les avaient fait 
eftimer dans la médiocrité. Il 
fçut être grand par lui-même ; 
c eft la véritable grandeur , .& la 
feule que Ton puflTe* louer dans 
un Sage. Avant que d'entrer dans 
le détail des aâions de ce Prince^ 
il eft à propos d'obferyer dans 
quel état il ffouva TEmpire : 
c eft le moyen d'apprécier plus 
au jufte la fagefTe de fes Loix ^ 
de fes établiilemens ^ & des re- 
mèdes qu'il] crut devoir apporter 
aux divifions de la République!; 
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Ecornons parler Denys ,d*Halî- 
samâffe. 

Après la mort de Romulus 3 la 
diviiion commença à s'intK)duirte 
dans Tordre des Patriciens ^ au fu-- 
jet de la forme qti'il fallait donner 
au GouvjBthement, Les anciens 
compagnons de Romulus ^ ceu^K 
Qui avaient fuivi Ùl fortune depuis 
Albe ^ jufqu'à k fondation dfe Ro- 
me I prétehdaient mériter pair leur 
ancienneté qflfe Ton ne prît que 
leurs avis ^ & que par des hon-« 
neurs ^ on ]es diflinguât du refïd 
des Citoyens. Ils exigeaient mê-* 
me tme préférence^ exclufive j^our 
toutes lès dignités ^ & regardaient ^ 
en quelque forte j les nouveaux 
babitans comme des fujètSé Ceux-* 
ci au contraire qui depuis Tunion 



des Sabiûs • avaient été admit dans 
Tordre des Patriciens y & qui pré* 
tendaient aux mêmes honneurs ^ 
a/Turaient que par le Traité fait 
avec Tatius ^ tout était égal en^ 
treeux ôclesRomains.£nfin une 
petite partie du Peuple qui jouif- 
fait nouvellement du droit de 
Bourgeoifie ; qui ne s'était fi* 
gnaiée dans aucune guerre^ 6c 
qui , par conféquent ^ n'avait poiitt 
encore été appeltée au partage 
des terres^ regardait Topulence 
des autres d'un œil d envie , tan- 
dis qu'elle languifTait dans la plus 
af&eufe mifere. Cette efpéce de 
gens ordinairement inquiète & fac* 
tieufe , n'avait qu'une petite part 
dans les troubles du Gouverne- 
ment. Ge fut dans cet Etat divifé 
dans tous ces dilFérens ordres |^ 
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que Numa Pompilius entreprît de 
remettre^ & remit efFedîvement la 
tranquillité. Il commença d'abord 
par étendre fes foins paternels fur 
cette claffe du Peuple, dont les be- 
foins plus preflans exigeaient des 
fecours plus prompts. Il lui parta- 
gea les terres conquifes \ mais Y un 
des plus grands traits de fagefle 
de ce Prince , fut la manière dont 
il parvint à cimenter l'union entre 
les Romains & les Sabins. Ces 
deux Nations toujours rivales , 
quoique liées parla foi desTraités , 
un même Gouvernement , & une 
même Religion, n'avaient point 
encore étouffé ces femences de 
haine qui pouvaient un jour les 

détruire l*une par Tautre. Rare- 

« 

ment une concorde , purement 
politique , efl-cUe durable ; îl fe 
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paflait peu de jours où Ton ne 
vît éclore quelques fruits de divi- 
fion entre les deux Peuples. Nu- 
ma comprit que^ de même que des 
corps folides ne peuvent fe mêler 
enfemble^ fi la divifion n'en faci- 
lite le mélange > il fallait^ pour les 
unir^ partager ces deux grands 
corps en différentes claffes dont 
chacune ferait compofée de Ro- 
mains & de Sabins. Il rangea donc 
les deux Peuples , félon les di- 
verfes profeffions , en autant de 
petites claffes féparées dont cha-, 
cune avait fes privilèges , fes f ê- 
tes^ fes affemblées^ ficfajurifdic- 
tien. Ainfi les Romains confon- 
dus avec les Sabins par cette pru- 
dente diftribution , oublièrent cet- 
te diverfîté d'origine qui. jufqu'a- 
lors les avait défunis. On ne par-« 
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la plus de rivalité , fîntérêt na- 
tional difpanit ; les noms de Ro- 
mulus & de Tatîus ne furent plus 
un cri de diftorde pour les deux 
Nations : tout devînt Romain. 

Après avoir réunis le calme dans 
lïtat , îl était digne de ce grand 
homme d'y faire régner Tabon- 
dahce. Il voulut attacher fon Peu- 
ple à Tagriculture. Cette profet 
(ion, la première, la plus utile , 
& peut-être la plus honorable, eft 
en même tems la vérimble richeffe 
d'un Empire. Un Roi qui veut 
être le père de fes fiijets , ne peut 
lencourager par trop d^exemp- 
tions Ôcde privilèges. DansunEtat 

où le luxe aurait fait une idole du 
fuperflu , 6c qui par * là même 

ferait pkis voliîn de & ruine , on 

ne doit pas craitidre de répéter 



trop fbuvent que r^grîculture feu^ 
le éft fa reffource réelle ; mais fi 
le Laboureur aQCjgLblé^ trouve à 
peine dans un travaU ingrat fie 
pénible , de quoi fajtisfaire à Favi^ 
dite dçs £xa^eur$ ^ bientôt les 
terres &cl friche > m^k cultivée» 
dn moins, y peut* être ' abandon* 
uées y p'QfFrifoïit plès , au lieu éa 
iHiB^ tables^!* 4'un« .campagne fer* 
ùie ^ qu& le Tpedacle a&eux de 
Ttfidig^çe & 4e la défolation^ 
Tojus ^8 ca99MX d'où circule 
Vab^îviïAce tariifïsnt > le commer- 
ce langnit ^ le. nombre des Ci-* 
toyeas dimi|ii|e > Tamour de la 
patrie s!étçint ^ le lu3î:e mêm^ 
( qui n'eft qi#e If? fard des miferes 
publique* \ s'év^npuit avec TEut 
devenu, % vi£kîm,e. 
Nui^iia Qr'oHlèUa ri^n pour pré^. 
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venir ces malheurs ; il favait 
d'ailleurs que Tagriculture eft 
aiAie de la paix ; qu elle adoucît 
les mœuFô lans lès amolir ; qu'elle 
augmente le courage qui n*a pour 
objet qu'une d^fenfe légitime ; 
en même-tems qu'elle réprime 
cette valeur inquiette , née de 
roifiveté, qui (préfère le dange- 
reux avantage. d'ufurper, au bon- 
heur plus folide d une pofleffion 
jufte & tranquille. Il favait en- 
fin que l'abondance qui fuit Ta- 
griculture eft d'autant plus pré- 
cieufe , qu elle eft achetée par le 
travail : de-là naît Tenvie d^une 
jouiflance paifible dont lé plaîfir 
redouble toujours, à proportion 
des peines qu'il a coûtées. 

Ce Prince diftrîbua donc dans 
les campagnes une partie du Peu- 
ple, 



|>Ie. Il divifa en pluîîeurs Baur^ 
^ades une vaôe étendue de terres 
cultivées par un certain nombre 
de familles qui devaient s'appli- 
quer tant à l'agriculture , qu'aux 
autres travaux de la vie ruâique. 
Il établit dans chacune de cesBour* 
^ades un Magiftrat pour main- 
tenir Tordre, & prévenir ou ter- 
miner les différends qui pouvaient 
s'élever dans ces petites fociétés. 
Ce Magiilrat remarquait ceux qui 
fe diftinguaient par leur adivité, 
puniflait les autres comme des 
Citoyens inutiles ou dangereux; 
étudiait les moeurs des habitans . 
leurs inclinations, ]^eurs talens^ 
pour en rendre compta à Numa , 
qui , de fon côté , venait lui-même 
vifiter ces Cplonies,animait par des 
éloges^ par des récompenfes i par 
Tmc lll. G 
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des honneurs , cellfes qui mon- 
trâieftt le plii« d'ardetir à rouvrage 
& le plus d'induftrie. Il tâchait 
d'encourager par la ci^nte dés re- 
proches , du blâme ou de là honte , 
celles fur qui le bon exettiple des 
autres n'était pas âffez puiffant, de 
qui, comme de vils Frélonis , ne 
ftibfiftâicnt que des travaux de leurs 
Concitoyehs. 

Ceft ainfi q^e Rôtne , pâï les 
foins paternels de Numa, prit une 
nouvelle face. Il les étehdit juf- 
ques fur les èfelaVes. Privéis du 
plus beau préfènt de la nature, 
la liberté , il n'ouWia point qu'ils 
Paient hommes. Et pour en rap- 
peller continuellement le fouve- 
iiir aux Romaifts ; pour leur ren- 
dre rhumJmité précieufe , en leur 
Idfiait une imaèe de l^g^hé qu* 
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la nature a ttiiie 9 non feu^tetnent 
entre tous les Citoyens d une mê* 
me ville y d'un même Etat y msds 
entre tous les habitans de l'iuiiverS) 
notrePatrie commune^il înâitua les 
Ssttumales. L'efclave admis alors 
à la table de fon maître y jouiflait 
de toutes Içs prérogatives des au* 
ttes Citoyens. Il crut qu'il ëtait 
]v&t que des hommes quienrichif^ 
£ûent TEtat parles travaux utiles 5 
jouiflent du moins y pendant quel^ 
ques )ouis^de l'abondance qu'ils 
lui procuraient;enfîn qu'ils avaient 
des droits fur les premiers fruits 
d'une terre que leur^ mains avaient 
rendue fertile. 

Le malheur des conditions ne 
détruit point en eflfet l'égalité pri- 
mitive ^ & ne peut fcrvir de pré-f 

Gij 
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texte au mépris. Cette Rome fi 
fîère de rexpulfion de fes tyrans , 
ne dut-elle pas fa liberté à la vigi- 
lance de Tefclave Vindex* 

Cette licence des Saturnales 
tournait doublement au profit des 
maîtres. Elle les mettait à portée 
de faifir le caraâère de leurs ei^ 
claves ; ceux-ci 5 d'ailleurs, en les 
avertiflant de leurs défauts 9 avec 
la familiarité permife pendant 
ces Fêtes , pouvaient leur don- 
ner d^utiles leçons, Ôc peut-être 
les corriger* 

Le pouvoir que Rpmulus avait 
l^ifTé aux pères fur leurs enfans , 
tenait de la barbarie. Ils étaient 
en droit de les tenir en prifon ; de 
les faire frapper de verges ; de les 
condamner aux travaux les plus 



pénibles ; enfin de les mettre à 
mort y de quelque rang dont les 
tût honorés la République : jut 
ques-là que Ton vit à Rome des 
pères arr^her de la Tribune avec 
violence , leurs enfans qui haran- 
guaient le Peuple , fans que ni 
le ConfVil , ni le Tribun , ni ce 
Peuple même qui ne connaiffak 
point de Puîflance fupérîeure à k 
Tienne , ofôt prendre leur défenfe* 
L'Hiftoire Romaine eft remplie de 
«onumcns de la féyérité paternel- 
le. Brutus, Manlius Torquatua^ 
& tant d'autres ^ la pouiTerent jus- 
qu'à la dernière rigueur. Ce cruel 
defpotîfme fublîftaît tout le tems 
de leur vie. Un père pouvait ven- 
dre (on fils jufqu'à trois fois , con- 
dition plus dure que celle d'un 

Giij 
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efclâve ^ puiiqu^une fois affiranchî ^ 
ce dernier devenait libre ^ tandis 
i^u'un fils courait les rifques 
d'une féconde & troifîéme 1er- 
vîtude. Il eft vrai qu^alors , s'il 
pouvait fe racheter, le père n^avait 
plus aucun droit fur lui. Malgré 
ce pouvoir exceflif , Romulus ne 
ftatua rien fîurle parricide, comme 
s'il n*eût pas Imaginé que ce cri- 
me fâtpoïfible. Il eft même remar- 
quable que pendant ûx fîécles , on 
n'en vit aucun exemple dans Ro- 
me. 

Numa n*ofa pas abroger entîé- 
Tement cette Loi; mais il était 
tle foncaraûére modéré d'en adou- 
cir la rigueur. Il excepta de la Loi 
les enfans qui fe feraient mariés 
du confentemem de leurs pères j 



alléguant pQpr raîfon q^'il n était 
pas juftc qu'une Citoyenne qui 
avait cru épo^fer vip^e hpinme Ij- 
bxe , fç trouvât la femn^e d'ijn cf^ 
clave. 

Les filles > par les IjoIx de ce 
Prince , étaient nubiles à dpuze 
ans 3 & les Romains n'atte^tdaienj: 
pas toujours ce terme pour \t% 
carier. Cette cputupie ^vaitfesin- 
convéniens , car dans un âge fi ten- 
.dre, \epip fillp lî'eft point ^ffez for- 
jnée pour $)ute;iir le poids des 
.^âàires ^omeiliqueis , ni afiez rc-> 
bufte pour jd^eyçnir mère JT^iïjs dan?- 
ger. Mais d'un ^utre côté , f^nç 
femme ^ \p^^^ pxièn^ft plus fii£^- 
vx^^xst 1^ pli de ^ ^ouvejyi^e condi- 
tion j il lui en çoûtaiit fçiç^as pou^ 
fe conformer îiuxparadére.à Fhur 

Giv 
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meur de la famille qu'elle s*étaît 
choifie ; Tunion devenait par - là 
moiis onéreufe : aufli deux cens 
trente ans après la fondation de 
Ronie ^ on ne connaiflait pas en- 
core le divorce. Spurius Carvilius 
fut k premier qui en donna Te- 
xemple ; ôc depuis Numa y jufqu^à 
Tarquin le Superbe, on ne vît 
qu'une feule Romaine en divifion 
avec fa belle-mere. 

La fobriété des femmes fut en-^ 
core une fuite des fages Régie- 
mens de ce Prince. L'ufage du 
vin leur était interdit. D'autres 
Loix ne leur permettaient de par- 
ler qu'en préfence de leurs maris i 
ce qui fut fi conftamment obfer- 
vé , qu'une femme ayant un jour 
plaidé fa caufe en pleine Audien^ 



ce, le Sénat envoya confulterro^ 
racle tf AppoUon , pour fçavoîr ce 
qu'un pareil prodige annonçait à la 
Républiqye. Toute curiofité fur 
les a&ires d^Etat leur était enco- 
re expreffément défendue. Ces 
Loix. étaient trop auftères fans dou* 
te, & peut-être injuftes ; mais il 
faut convenir auffi qu aucun Peu-- 
çle ne porta plus loin les égards 
pour les femmes que les RomaînsJ 
Cette urbanité: furprend d abori 
^ians une Nation encore groflîëre t 
^Itc était un eflFét de la poliri* 
que de Romulus qui^pour fe con- 
cilier Pamitié de» Sabîns ^ après-^ 
lenléveraent de leurs filles, preA- 
cririt à fon Peuple d*avoir pour 
elles toutes les attentions que d'ail- 
leurs elles avaient lieu d'attendre 
de la douceur 6c des grâces de leuif 
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fexe* Cette conduite âes premiers 
Romains , devînt une liabitude nâ^ 
turelfe à letîr poftërké. 

Numa rëduifît à dix mois^e tei- 
nte du plus long deuU.** Une 
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'*Xe'PereXatrou à l?occafiôn tfe ce Régie- 
« ment dv' deuil, fait QÀe^iifieKk>nd«nt ie ridi- 
cule mérite d'être obfervé. 55 .11 parait y dic-il , 
'M ^oe 4es l^^tnaîns avaient féné^i:]!!JÊXcès kt 
n poo^ de? leur deuil, >& la fooiptuofîté des- 
^ » xjbff qucs. * Ce ï^rinCeiês^reBèrra dans-de )iif- 
^ i»es4»affrïes. I| proCcrivit. les budiers^ tn^goiâ- 
» (]U0s., les lits précieux /les paifums trop ev» 
i»qciisJll défeaéit'de kr?erJes cffemeasides. 
yym^nsy & fit céflerles cris de. ce cortège de 
* M PlenreuTes dent t>n les' acoompagnàtt.Il' ro«- 
. d» tut qu'on a'ojmât de Couronues ,oae ceux 
a» des mortsqui en avaient itiérité penaant leur 

Numa certainement jie & rien de tout ce- 
-h. Ce prétendu iuz&^de>ffaiéraiUes n'atjâinaig 

' exifté qiiedans Fim^giiiation à^ P.Catrou» Il 00- 

Uie q.ue'Rome imisie régne de ce PrinjCe^ n'était 
' qu*uRe*^tUetflkz médieor e , (ans hfts , & Tau 

commerce^peupléepar des gens encoref'auvages, 
'^uî ne connaliiftk'tie ni Cuperflu, wdâiçi^ie. 

Le gsand -nom de- Rome a fiait illufion à cet 
''Hiftorien : trn£ lui patfierait ^ foaran. pias ^-une 
ttacêiUê. delicigftioa a^ès la^frife d^<^uliag{^ 
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3ffif dn^fi^ ^oms expiré j mer pou- 
.v^fe mmsf} Jtnais & quelqu'une 
|!re^,p?r dç^ xaifons aiatéçêt,ou 
fju: .d'«*tre5 çâufes , ^K)uVj|it .1^ 

ikcrifîce. 

Le? Xf?»?^ <r4 A^^ptjppur 
^1]^ jqfie 1^ -i5.pnpe,fpL4f|s /f 0|i- 

ii«:e Yjgj^ p^ l'Ân^d^l^ d'un 
<i«^-4eox partis. Nwn^^,flo^ xi- 

-^. fis Voltaire a dit avec bien ^las de 
Tériré tlans'tbn'^ii^éniéttfë'^ologîë du loxè» 

?' l'Aqgflftç 'AçiçiB >v>c .tout .ft^.pjTjgg^a , 
9) Rome jadis était ce qu'^ft ÂaceiiiL - 
'y^Q^ï^ '^kièS^ns He .Miri5'& :deJStllde , 
^ Po^r qjjelwes ^ prçz. %n^^ nt leur . ,f urie , 
V> De leur vnlage ailaiefït tn champ de Mars 

>5 Leur Jupiter au tems du bon Roi Tulle» 
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toyens , érigea unTemple à cette 
bonne foi ( le premier lien de tou-^ 
te focîété ) & la rendit fi refpe£la^ 
ble auK Romains / que Içur parole 
fut longtems regardée comme îit* 
Violable > -même par leurs enne* 
mis. 

• • • t 

Ce Prince amî de la paix 6c de 
la jufBce pour affurer Théiritage 
du plus faible contre Favîdité du 
|)îuS fort, voiÂut que chaque Ci-- 
toyen marquât - par des bornes , 
les limites de fes terres. CesTer^ 
jttiés devinrent pour îës Romains 
lies Dieux qui veillaient à la (u* 
reté publique. Il leur cori^cri, des 
Autels ; on leur ofirait , non 
des facrifices fangîans, mais les 
prémices des fruits, & ce fut une 
profankxert digne de mort que 



ir jB Rome; é^c. iijr 
d\>fer les enlever ou les re* 
culer* Le territoire même de Ro- 
me eut les limites. Romulu$tou«» 
jours avide de nouvelles conquê- 
tes ^ ne les avait point fixées i el« 
ies auraient atteilé fes ufurpations 
mais Numa ptus^^ jaloux de con«» 
ferver fcs Etats, ^ que de les ételi* 
dte par dés voies injufles , contint^ 
tant qu*il vécût > la valeur inquiet 
te des RomaÎMr. 

Un âes établiflemens qui decé^ 
le encore fon earaâére pacifique 
fiit celui des Faciales ; leurs fonc- 
tions étaient d*appaifer les diffé- 
rends , & de prévenir les voies de 
fait , tant qu'il reftait quelque es- 
pérance de conciliation^ Le Peu- 
ple ne pouvait entreprendre au-^ 
«une guerre ^ qu-auparavantils «^ 
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i'£uâ«iit 4éclai)^ Ji^iplfne. I^ck^ 

*v*k jenfrai^t les jçpiiditiftf^ .4«s 
Xi3Û(és:» ks>F4f;ifd^ s'y tiianfppr- 

:{K)tii dvil^fî^pie. $^>^ ^ .^fys ^ ils 
■j« jd^^la^ioi^ Qiinqii)ie : ^^ ils 

.i>erles.f)l^t§$q>^elfpp|>0i^ait ço^- 

compte au Sén^t. §1 ^^Iqve Q- 
-toyeri ^ponvjak ^pifOfiver ,4p« ^'on 
jdjt : violé .)à Kôn ,^g?rd la ;§î^ dss 

3:x>ù(^ > ils .^ig^ie)^ Q)^ .Us 
-60«p«bleî fulTent ^^^Bç^ à lej^ 

4e ^fi9it;dQS rgens 4anfi J^i peripj^- 
-œ ..dis Aintba^9^4^e^s i ^nJ^ tIs 



le leur paraiflak rontraire aux in* 
térêts de la*Républîqire.Loïfqii*îls 
étaient dëput^és Ters une Nation^ 
leur 'Chef ^revêtu des marqués de 
fa dignité , ^'avançait fur les firon- 
tîères , 6c ià prenant Jupiter , & 
les autres Dieux à témom éelt 
}uftice de la demande qu'il allait 
liMre y fe dévouant lui^Ôcfes Con- 
citoyens à la vengeance célefte > 
s'il donnait la moindre atteinte à 
la vérité ; après avoir fait les mê* 
mes proteftatîons devant la pre^ 
mière Perfonne que le hazîo^ of- 
frait à fa Vue, il marchait vers là 
Capitale. En préfence des Magif- 
giftrats , îl expofîdt'les ordre* dont 
U était chargé , renouvéllarit tou^ 
jours les mêmes imprécations "& 
Ics-mêmes fermens^'^Si les Magîf^ 
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trats lui faifaient juftice ^ il fe re» 
tirait en ami. S'ils demandaient àxx 
tems pour délibérer^ il leur ac- 
cordait dix jours j & quelquefois 
trente ; mais ce tems expiré , s*ik 
refufaient de le fatisfaire , il s'é- 
loignait pour toujours en dévouant 
les coupables à la colère des 
Dieux. Il retournait enfuite au Sjé- 
nat avec les Féciales qui l'avaient 
fuivi > & leurs réponfes décidaient 
la guerre^. 

Les Romains avaient cette cousr 
tume fi fort en vénération^ que 
longtems après Numa, ils cru- 
rent que leur ville n avait été prî« 
fe par les Gaulois^ que pour avoir 
négligé de &*y conformer. En ef- 
fet Fabius Ambufhis leur Ambai^ 
fadeur auprès de ces Barbares,^ 
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chargé die négocier avec eux quel- 
que accommodement , & mécon-» 
tent du fuccès die fa négociation^ 
défia Fun des plus braves d'entre 
eux à un combat fmgulîer, le vaiii^ 
quît & le tua. 

Les Gaulois irrités envoyèrent 
à Rome un Député chargé , d*ac* 
cufer Fabius d*avoirp orté la guer- 
re chez eux , fans qu*elle leur eût 
été déclarée. Les Fécîales furent 
d'avis de le livrer aux Gaulois ; 
mais le Peuple s'y oppofa : des 
Romains ne pouvaient fe réfoudre 
a punir la valeur comme un cri- 
me* Les Gaulois marchèrent à 
Rome , la prirent , la faccagereht 
& la mirent en cendre* Le feul 
Capitole fut fauve par Tintrépidi- 
té de Camille* 
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Numa congédia les 3po,hoiiî- 
mes que Romulus avait choHi 
pour fa garde ; il crut que raniov[r 
de fes fujets fuiEfait pour fa dé^ 
fenfe , Ôc qu'il ne devait pQÎnt fe 
défier d'un Peuple qui lui avait 
confié Tautorîté fuprêine. Ce ji'eft 
qu'aux Rois capables d'en ajbufer 
que la défiance eft permîfe. Il 
n'eft pas d'exemple que dçs Sujets 
fe (oient laffés d'un maître qui 
les traitait en perç. La cruelle 
politique exagère envain la per- 
verfité humaine; la reconnaiffance 
& l'amour établiflent plus foli- 
dement le pouvoir des Rois | que 
l'oppreffion & la crainte. 

J'ai dit que Nuipa s'appliqua 
furtout à faire fleurir la Religion. 
Par refpeû pour la mém,pire de 
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fon prédécefTeur ^ il ne changea 
rien dans le petit nombre de loix 
& de cérémonies que ce Prince 
avait prefcrites ; mais il fe permit 
d'ajouter , de lui-même ^ tout ce 
qu il crut que Romulus avait 
négligé. Il embellit Rome de 
plufieurs Temples , & affigna 
des Fêtes particulières à tous 
ks Dieux ; il créa de nou- 
veaux Prêtres en Thonneur de 
Jupiter êc de" Mars. Il voulut que 
Romulus lui-même en eût un qui 
fut appelle Quirinalis du nom du 
Dieu auquel il était confacré. 

A Texemple du Fondateur de 
Rome ^ il garda la dignité de 
premier Pontife , & il eut la 
fagefie de réunir dans fa per- 
fonne la puiffance royale ^ âc 
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le Sacerdoee* Il fe réferva pajr 
conféquent le droit de jnger fou- 
yerainement les controverfes de 
Religion , & d^établir à fon gré de 
nouvelles Loix fur tout ce qui 
concernait , ou le culte , ou Tin- 
telligence des dogmes* C'était à 
lui d'examiner ceux des Magif^ 
trats qui devaient préâder aux 
Êicrifices , & les perfonnes qui fe 
dévouaient au fervice des Dieux, 
Il veillait à ce que leurs Miniftres 
ne fiflent aucune innovation dans 
les cérémonies. On le confultaît 
fur ce qu'il fallait croire ; & fi quel- 
qu'un femblait manquer de défé- 
rence pour fes décifions , il le pu- 
niffait félon l'importance de l'ob- 
jet. Il n'était comptable de fa 
«pnduite ^ ni ^ Pettplci ^ m a« 



Sénat j enfin les Veftales étaient 
commîfes à fa garde. 

L'etabliflement de ces Piêtret 
fes fut un nouveau monument de 
la piété de Numa^ C'eft mat 
à -propos que quelques Hiftor 
riens Tout attribué à Romulus« 
Il eft vrai qu'avant la fondation 
de Rome , le culte de Vefta s'était 
introduit chez les Albain^ ; on a 
vu que la mère de Romulus était 
une Veftale ; mais par cette rai* 
fon-là même , ce Prince n en éta. 
blit point dans Rome, Il n'était 
pas naturel qu'il rappellât au fou^ 
venir des Romains la honte de fa 
mère ^ ni qu'il s'expofât à punir 
fiir des Veftales infidelles , un at- 
tentat qui leur eût été commun 
avec Rhéa-Silvia* La chafteté que 
Ton exigeait de ce$ PrêtreiTes était 
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un SynAole de la pureté de Télé* 
ment qu'elles avaient en garde. , 
Outre le dépôt du feu facré , el- 
les étaient ch^gées de la confer* 
vation du Palladium , ou des 
Livres des Sybilles. Du moins la 
piété de Cécilius Métellus qui 
revenant vainqueur de la premiè- 
re gueite de Carthage 5 s'élança 
dans le Sanâuaire embrafé de 
leiu* Temple j & fauva des flam- 
mes quantité de monumens pré- 
cieux que la frayeur des Veftales 
avait abandonnés ^ eft-^lle une 
preuve que le feu facré n'était 
pas le feul objet de Tattention de 
ces Vieiges. 

Leur nombre était de quatre 
fous le règne de Numa ; il fut 
augmenté fous celui de Tarquin 
Tandem Elles jouiôaient de plu<? 



fleurs Privilèges honorables. On 
portaft les faifceaux devant elles ^ 
6c (i le hazard les conduifait ftir 
le pafTage de quelque criminel 
condamné à mort y elles lui fàu-* 
valent là vie ^ pourvu qu'elles 
jwaffent que cette rencontra vCé- 
tait point préméditée. Elles jouif^ 
faient aufli du droit de tefter du 
vî\nmt de leurs pères. Leur ré- 
gie les ccmdamnait à refier trén-' 
te ans au fetvicè de h Déeffe : 
dix pour fe former aux fonc^ 
tiens de leur miniftère ; dix poiur 
Texercer , & les dix dernières 
pour Infiruire celles ^ qui de- 
vaient Ifes remplacer. Au bout 
de ce tems il leur était libre de 
forar du Temple ^ & dé fe ma* 
rier. Peu d'entre-elles profiisuent 
de cette liberté. La fuperfiidon 
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Temarqua même que celles qtaî 
le firent , ne furent point heureut- 
fts. Mais il ne paraît pas éton- 
nant que de vieilles filles , fières 
de la vénération que Ton avait eu 
po^r elles , n*infpiraffent point à 
leurs maris des paffions bien vio- 
lentes : le contraire eût été plus 
digne d'être obfervé. 

Elles étaient févérement punies 
'des moindres négligences* JLes 
Pontifes les frappaient de verges 
pour une légère inattention , & 
on enterrait toutes vives avec Tap- 
pareilleplus effrayant, celles dont 
la chafleté^ s^était démentie* On 
prétend que la DéefTe s mtérefTait 
au fort des Veftales injuftement 
accufées. Une d'entre elles (i/) 



|^<r) Emilie. 

foup^onnée 



ibup^onn^e d'ayoir laiifé ^ par f» 

négligeace , éteindre le feu facré^ 

le ralluma^ dit-onj:, ien;^ jettant 

û ceinture ;, quoique le foyeç pc 

fût couycrt^ qjie de cendreç ftpH 

des« Uneautre ( ^) dont les moeurs 

étaient fufpeâes ^ du moins au 

rapport des Prêtres qui f eMÇ-èifrc 

ne Taccufaient dlun crime ^^ que 

par rattention; qu elle !av?it que 

à s'en défendre ,^ffiit , pour ie 

jufUfier,de puifer de Veau dans 

ij^ crible ; ce qui . lui réui&t 

zux yeux. d/ç toupie Peuple. On 

ajoute que. jamais Ton principal 

accufateur ne reparut "^^ôc comme 

on.tfc juge bien ^ ces prodiges ne 

pouvaient manquer d'accréditer 

le Temple de VeiJîa. ^ Je ne les 

[aJ Tac». ". \ ' 

Tome 111. H 
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rapporte que pour prouver qu'il 
s'eft trouvé chez tous les Peuples 

de dès' Traditions cônfacrées par 

, » • ■ 

leîs effirits faibles ^ Traditions que 
les Bhiiofbphes tek que Démocri- 
te, Eplcure , Cîcérôn , &c. né mé- 
prifaîent qu'avec les ménagemens 
que des Sâjges doivent aux préju- 
jgés de leur pays^. 

Pour adoucir îtifenfiblement les 
Inœurs des Romains , & leur fai- 
re perdre cette férocité guerrière 
qtfîrK avaient cdhtraâée fous le ré- 
;ne de RomTïlui^./fott Succefleur 

m 

fe fervit habilement des fpeâacles 
de religion, des facilfices , des fê- 
tes , des danfes , en rhonneur des 
pieux î il y affiffart luï-même avec 
décence, & le Peuplé, toujours 
imitateur <le fes Rois, s'y livrait 
avec d'autant plus de z€k , qii'ii 
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trouvait à la fois, dans ces céré- 
monies, de quoi fâtîsfaire fon pen- 
chant à la fuperffitipn , & fon goût 
pour les plaifirs. Céii chants, ces 
tlanfes, ces jeux qui faîfaîent la 
principale parité du culte , étaîent 
ea effet de purs fpeÛacies , bien 
capables , par conféquent , de réuf- 
(ir chez le Peuple totijôurs crédù- 
le, curieux, avide de ïiôuveatités , 
Âc devaient attiédir par degrés 
cette ardeur i)eïiiqueure , juf- 
qu alors Tunique vertu des Ro- 
mains. Ce culte extérieur , qui fut 
fi tavorable aux defleins de Numa , 
prouve que ceux qui Tdnt vbulu 
abolir dans la Religion, ne con- 
naiilaient pas fî bien que lui la 
nature des Peuples, ,& que loînî 
d'en retranfcher quelque partie , il 
ferait peut-êtrié plus à propos de 

Hij 
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1 augmenter :, ie Vulgaire ne; s at- 
tache que p^r. les lens.r 
Là création des Saliens eut pour 



i|\a ieignk alors ,^u.un bouclier 
de cuivre, gag« de la çonferva* 
tion des Ronjains . était tombé du 
Ci.«l dans fon,1?alais., ^ qu'il de-, 
y ait çettç, rêy él^tidn à la . Ny m- 

phe. JSgérie^ îV^^i A^^ï^^^ pubir-T 
que eft le vrai moment de la cré- 
dulité, La contagion ceflâ, le bou- 
clier- fut rçgardé comme un mo- 
numem de falut qu'il fallait confer« 
vqr^p;"écie^^^ On ^propofa 

d'en faire fQrger onze paifaitemènt' 
femblables , afin quç des voleurs, 
ou des enii^emis p quij auraient eu 
l intention de 1 enlevé;* • ne luirent; 
lequel, çfipific. NumaJç iitpoçtej: 



r*^iiiitilement â tous lei ôtfvnérî ^ 
j^ome } le fhrf V^ufius •Mamu^ 
"*rîiis ,' qui fSns <ïowe àVoit fit'it lé 
[. ' premier, 'réuffitlfiSfë iéi'>iinzc 
autres ,^ Seules fit fi reflertiblâns-, que 
ce Prince même ne put' recônniaî- 
tre le véritable. Il inftitua' des 
' Prêtres nommés Saliëns ,^ pour les 
■ gardèr.î Leur fbndion était de lefs 
porter éïi pompe , ôc- dra donner 
le fpeâdcle'ad Peuplé pendant te 
mois de Mars. Us danfâieht en 
"fiappânt eh eàdente fûï* ces bcu- 
cKers-,''& c'eftde ces dànfes qire 
le nom de Sàlieii' tîirè^ fôn ëtymo- 
logie. 

Tant * d^inftitutîons pîeufès '& 

' noiivell'es^pour lés Rbhiàitisy leur 

• avaient înipîfé ^tirié fî-gràndéùcri- 

fiance dans la faj^éflS de Nuwra*, 

qu'il pouvait , fatis rifqu«r de le 

Hiij 



«o^promettrcjleur perfuader toift 
ce qu'il voulait. Ceâ ce qui leur 
lit adopter, fans aucune contra* 
didioQ, fan commerce avec la 
Nymphe Egérie ; mais comme on 
Ta déjà remarqué y ce Prince ne 
cherchait à leur en impofer que 
pour les rendre meilleurs : pou- 
vait-il prendre une route plus fu- 
ie qu'en leur annoii^nt des Dieux 
qui recompenfaient les vertus ^ & 
qui punifliûent les crimes ? 

Convaincu que tout ce qui fem« 
ble myfiérieux imprime au Peuple 
un cenain refped > il établit quan* 
tité de pratiques aufquelles les Ro 
mains devaient d'autant plus s'at:^ 
tacher , qu'ils n'en pouvaient pé» 
nétrer ni les convenances , ni les 
rapports : par exemple ^ de facri- 
fier aux Dieux céleftes en nom? 



hre impair , myifpn^fûie^eniKMt^ 
bre pair ; de Ce wumer ^ en faî- 
fant leurs prières ^ d orient en oçcls 
dem^ êc d^Kxiden^en orient i de ne 
pas regarder derrière^ux lorfqu'ilç 
Ibrtaiem de leurs maifons^ &; bes^ 
coup de pareils ufages qu'ils ref- 
peâaient d'autant plus quils leur 
femblakiK itBpénétrable^;.Des chi- 
mères fembiables font^ djuis tou« 
tes les Religions^ Mment dv 
Peuple* Cependant qiielque cré*- 
dule qn'il puiile être > il Êiur de 
teins en tems réveiller fa ç^niianH 
-ce par des prodiges, Numia était 
trop éehàxé pow y msmqyer, Il 
invita un jour lès principaux des 
Romains à vtn rep^s folemnelv 
& leur ayant foit vj^far des appj^ 
très-médiocres , il s^élpigrta q^u^jU 

ques momens ayçc eux , jwfqu'4 

Hiv 
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ilieufè duTetvke. A leur retenir^ 
les tables parurent couvertes d'une 
Taiflelle magnifique , i & d'une 
'^boridàhee de mets les plus rech^- 
chés eh tout genre. Lifaiit leur 
^oim^ent dan^ létirs yeux , il 
remercia hautement la Nymphe 
Egérîe , qui avait bien voulu ^ di- 
fait-il , leur faire les honneurs du 
iféftin- Les Romains furpris & flaf« 
'tés , né pouvant imaginer d'ailleûrft 
qu*çn àuffi peu- de tems ce Priiî- 
ce eût pu ordonner une fête- fi 
•fbmptiièufe,^ lie doutèrent plus dé 
fon crédit auprès de là Nymphe^ 
^lui, pour les convaincre de plus 
en plus y lui dédia par reconnaif- 
iancé, & aux Mufes fes Compa- 
gnes , un bôîsarrofé d*uné fi^n* 
tahiëPoù iês* Veâ^les allèrent pui- 
fer, i'ie&u pour laver le fanftuaire 
de leur Temple. Il prefcrivit en- 



1^ * 



-' fuite la forrrte :des expiations & 
'Mes pùrificatKSsns. Enfin il rendit 
^Romè fi r-efpeâacle par^ cet appa- 

- reil tlô ïieKgion , qtir fes enne- 
mis mêmes auraient regardé com- 
meun Sacrilège dfe faire la moin- 

- dreeïWsftptfife contre xme. ville en- 
^ tiér-ement . dwrowée au culce -des 
•'Dieux. --:^ >■ - :\.:-5:^j •.' 

• ' ^ Ce • qtli paraîtra^ lïng\ilier^i d^ 
que Numarecoiîtiaiflâit uiîpremier 
Etre y au - déffus de$ fens > invifî- 
ble ^ imniortd , ïmttiuabk , & ce 

' £ut'én':€Oftîré(|u€noe^ die :Gett'f opi-- 
•bio[nyi quUl défendit de^lô- répré-- 
fenter fous aucune forme corpo- 
'relie : teliem eitt que les ■ Romams^^ 
•ipçndanti pltt&:d\ïn fiëcjô '& cîertiï 
, ne placeMrijt^ôin* àè/Statues dans: 
-âeurs^ Teîïi|)fe's ,- regardant comme- 
amattçiiia«:dé-pi?èàdre.des modél 
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les fur la terre pour peindre les 
Dieux 9 & nlmaginant pas que 
ron put atteindre à tçur coa^aii^ 
fance autrement que par la rai- 
fon. 

Il eft remarquable que cette 

. Doâxine de ^uma Se trouve, en- 

ctiérement conforme à ccâle <ie 

Moyfe ,& qu'elle renfermeiiB des 

premiers CôHnmalideménf q^*il ait 

fak aux Hébreux» 

Numa 5 Pythagore , Platon ySo- 
crate^ ôcc* om^ de la Divinité^ à 
peu fxès i hs mêmes idées» Peut- 
^tre , dkr^toïi ^q^tls avaient quel- 
que €Oiuiiai0ance du Livre des Hé- 
bseux ; UMts outre rqu'il ferak dif- 
ficile de prouver; que Numa 9 par 
cstemple ^ qdi s'y sa^)porte fi bien ^ 
^t feit quelque voyagé ea j«^ 
dée > ne l^ait-ofit pa» q«9 lcsjui& 



av^aiene tant de vén^fation pour 
leurs inyâères, qv*ik auraient cru 
l«s profaner ep tes çomfftu^û quant 
à des Ëtnvig^rs , $l <!«§ *^jiiP ?i-, 
liance avec ew Itwr ^^.«ttprfiP- 
fément défejsdue î |^ fçait-çn 
_ pas aufli la hi^nf qtffi ce ?e»ple 
fiipei^ûeux pprtiiit. à .touiies ie^i 
NatioAS ? Dansie teitnK ,nié;Hi§ q«i r 
la Jud^e , deyftnîie Prpmçe' Rp^- 
miÛ9e«iépiit fofte^e ^'ayi^ir ^idtn 
qi^ fponuBeiLee vfH itt vwk*: 
qjie^fS ^ Us n'^l^i^r .|>is.â>rt.»â& 
t^^ de ila Rjâligioï dos: jHa6l. ;» 
téoioin ce ver$ d'^o PiQiëite' J^fttto. 
qtâ croyait expilpvpr r$é>j«t deT 
leur culte : 

■3iiifveitr.mibti.'& cadi. mime» aiv4mti: : ' 

qu'pn l^uf £t d'iad^rer latêtett^iui 
âne. Après cela peUt-e'n s'ih;f.^i-* 

Hvj 
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net de Dôftne -foi que Numa , huit: 
cents ans avant la conquête de J'e-^ 
rtffâletny-àît été fi bien iïïftruît de? 
leilr créahee;^ qiill âît tranfcrit> 
pour aîîifi#re y lé premier Gona- 
iliâhdemeiit âu^ Décatogue ? 

-Là - conforniité de« fehtimens 
dfe'lcé Légiffetèur àMeè quelques 
p^îneipes'^kîe P^fthagôre^ antenne' 
litflrlà' i^àiiachroriifme qui-îe fait 
difeâplé de ce • Fhîlofophe. On- 
trcôve dàhs Plmarqufe toutes les:' 
ralfi)bsidbft« pn a ' cru? 1 ajjpûyer ;? 
maièNuifa^fegoait-pltos de ceint' 
aiw:a^\fent que Pyths^ôre eût éta-- 
bE-^fôfi^école à Crotohe , ôt cette 
TÎlle elle-même ne fut feâtie qué 

quatir^tVi' r^^ftpirès qkie'^ce- FriiiGc 
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fut monté fer le Trône, Il ne 
réitérait donc aux Partifans de ce&- 
te opiiiîon que.de fuppofer qu'il 
y. ait ed un ^autre Philofophe. du 
même noin y contémporaîai dé 
Numa : mais aucune hiftoire y foit 
Grecque , foit. Romaine > n'çn a 
fait mention. . \ i 

La réiûrmé du. Galendr ijei: « au^ 
talit que rîgm)Tahc€'Q«:l'oû 4taîf 
•aiora deilallronomie put jle per- 
mettre y ne fut pas un de^ moîn?* 
-dres Quyragèi . de Numa ; (ou sie 
nîgné dé^Romulu3,> il s'était gliflfé 
tant'dfi confurif>îiL jcktis: les moi^ > 
que les uns ne copHtenaient p4s 
phis de vingt cjbi»S', tandijs que 
d!aiutres/eni' comeàaiea^ plus d^ 
trcAiid^in^^; Sclc^la^faitte d'àvojr 
<>bfea:yéilaytdilfiéiîenQe de lann^^ 
lunairei la iohire.qui a Qïkz^ loux^ 
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de plus. On s'était contenté de 
<itvifef l'année en ^ do fours ; mais 
le^ douze révolutions de la LiUne 
sadieyant ea 5^4 joues ^ 6l cel- 
les du Soleil y en ^6$ y Numa de 
ces onze joios ^ multipliés deux 
Ibis ^forma un nouveau mois que 
Ton intercalait de deux ans en 
deux ans y apcès celui de Février. 
Cies Romains Fappellerent Mer- 
udê/tim , de Tuûige qui s'imroi- 
duifit de payer pendant ce mois ^ 
W^gages des domefiiques mezcé- 
«aires. Ce changement de Numa 
evit encore befcwt d'^e corrigé 
dans la fuite. 

Il paraît q<ie fous Roifhilus ^ 
l*amiée des Romaôis n'était iifue 
de dix mois ; celui.de Mai». la 
commençait, ^ma le £t précé- 
der de ceux que noias nosnmons 



9 

Janvier , & Février. L'un tu^ fa 
dénomlna^on <le cenaines €xpk« 
tions appeilées JF^^a qui fans 
doute avaient lÎ€u 4im le coifirs 
de ce mois ; l^aut^ ûre la (ienne 
de Janus ^ an dies anciens Roia 
dltalie , Prince pactfiqiie a qtiî 
Numa fit élever ijm temple qui 
devait être ouvert durait la guer- 
re 5 6t fermé p^alaatt la paâc:. H 
le fut cDsâamment tout le tems 
de fi>n règne y àc d'^eû ce qu€ Rô- 
iifê lie vit: îamais après lui. De^ 
puis Niima ji>fqu^à Tibère ^ lés 
Hsftorîens ont ol^fervé qu'il né fut 
fermé que quatre Ibifs , encore par 
intervalles. Ce ftpîace en fubfti- 
tuant au m[(À» de Mars celtiî de 
Ian!Q)s > vidul^ prou^r ^ Êins dou* 
xè ^ combien il préférait lajiaix à 



i 
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Quelques . Auteurs . ont donné \ 
.quatre fils ( ? ) à NiwftA i defquels 
; on â pr^endu^ q^é d/efcendaiecit 
: )^s quatrie plus alicieiiiies:famiUes 
fidftjRome i niais r<)pi»ioft:la plus 
commune ne lui donne que. la 
r feule PompMia>,meKe,dpacet An- 
;.€«ssMai^i)isrqui\ fut le SttocedSâitr 

,^ . Aprèsluj» ctrrjièiredé. 8sû ans; 
.:doot il en avsdt. régné 45.> Numa 
' y]t approcher fojft ternie 9: & mou- 
• rUt 0n phil(?i(jbphe> Ce grand ihom- 
.me, fut regretté nônjfefalemeijt 
:des -Romains^ mais. dcR..Ifeldbfls 
:.voîfmes chez .qui fa jréputatîoo s'é- 
.l»ij5jéteAdue>.«ç, (pji fo»iv^ent;^ Ira- 
:;Vaî»it pmippBB srfekreideiieuis 

9 lii avait jauiv toute 

I \ 
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* Pomi onius > Pinus > Calpus9:Maiàfi»ciis# 



vie des fruits * de fsi ftf effe. Il laif- 
là Rome paifible au dedans ^ ïeC- 
peôée au dehçïs , & l'égalité de 
fbn régûe fiit l'Imagé de celle de 
fes mœurs. Ort exprimerait mal 
la défolation ék^ Romains. Les 
femmes y les çnfans mêmes pri- 
rent part au deuil public. Il avait 
défendu que Ton brûlât fon 
corps ; les Patriciens le portè- 
rent avec pompe, jufqu'au pied 
du Mont Janicule où il fut en- 
terrée On dépofa dans la tombe 
par fes ordres vingt-quatre Li- 
vres, douze latins & douze grecs, 
qu*il avait compofés fur les cé- 
rémonies facrées. Le tems avait 
épargné ces précieux monumens 
pendant quatre fiécles r le Sénat 
informé qu'on les avait décou- 
verts > fur le rapport de Pétilius 
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Prérenr .chargé de les examiner; 
commanda qu'ils fiiflem brûlés , 
comme fi le Peuple ne méritai» 
pas d'être inflruit des myftères 
qu'ils renfermaient j mais plutôt 
pour lui cacher à qtiel point on 
s'était écarté des iàges iniUtutions 
de Numa. 
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HISTOIRE 

DE 

TVLLVS HOSTILJVS. 

LEs fages précautions de 
Numa pouvaient faire de 
Rome ^ ua petit Etat floriffant* 
Cette abondance^ fruit du tra- 
vail 5^ bien âiÛérente de eelle qui 
femble émanée du luxe y laiilait 
à C£$ habitaos aâcz de courage 
pour fe défendre ^ mais ne leur 
permettait guéres de penfer à 
devenir Conquérans. 

S'il eft hors de doute^ qu'une 
polTeiTion paifible & bornée rem- 
porte , pour le bonheur d*Un Etat, 
fur une pofTeffion plus étendue ^ 



V 
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mais plus difputée^il eft. conA 
tant que les Romains ne devaient 
jamais.. s'écarter du plan d'urt Lé-: 
giflateur qui n'ayoit fongé qu'à 
les rendre heureux : cependant 

, auffitôt après fa mort, on les 
voit retomber dans tous les ex- 
C^s dont il avait , cru les corriger. 

.Ce Temple' de Janusi^qùjli avait 
tenu fermé pendant toute, (a vie , 
fut ouvert fans interruption fous 
le régne de fes Succeffeurs, L'am- 

.bition des Romains était: iiir feu 
couvert fous la ceadré tout prêt 
à fe réveillei;^ & quarante-ans 
de tranquillité n'avaient point en- 
core étouffé chez " eux le génie 
inquie^ de leur Fondateur. 'Ce 

.Peuple neût été qu'heureux en 
fuivant les maximeisde Numa ; 
£1 devint grand dès qia'il ofa- s en 



éloigner i & vraifemblablement^. 
il nas^y confornia, tant qu'il vé- 
cut, que par l'admiration invo^^ 
lontaire que ce Roi . Philofophe 
lui avait iinpofée. (Jette révolu- 
tion, fpudaine. , Torigine de la 
grandeur de Rome, n'eut pas ce-- 
pendant pour principe le carac- 
tère feiil de Ija Nation. Une. faute^^ 
effentieUe , fîpçit; on ne pe^it jufti;^ 
lier la^ mépaolre de Numa., nor 
contribua pas, ,moins à détruire. 
1 effet de fes Loix, Ce n'était 

t . * * ... 

point affez^ dç faire; envifager la. 
paix comme le plus grand des: 
biens, & l'ambition comme la, 
fource de tous les maux . il faL. 
lait perpétuer ces idées dans le. 
cœur des Romains ;.Ies pères, 
devaient les tranfmèttre à leurs, 
enfans par l'éducatioij , &, c'eft 
fur quoi Numa négligea de riea. 



prcfcrîre. Cette faute cFim grand 
homme eft d'autant moins excu- 
fable qo^aucrai Légiflateur avant 
lui n avait perdu de vue cette 
bafe importante de coût lyftême 
politique. Il lailTa chaque Cito- 
yen maître d'élever fes enfans â 
fon gré y parce qu'il craignit de 
donner atteinte aux Loix de Ro- 
mulus qia avaient poité le pou- 
voir paternel jufqu^au de^otiA 
me. Nous avotts vu qu'il ofa les 
modérer; mais il crut dangereux, 
fans doute ^ de tes réduire à des 
bornes trop étroites. L'ancien- 
neté dNcrn abus , le rend finon ref- 
pe£ld)le y du moins difficile à 
réformer. Les enfans font le dé- 
pôt le plus précieux de TEtàt ; 
maïs pour que ces jeunes plan- 
tes puîffent porter un jour des 
fruits qui renpichilTeut ^ il n& fau 
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poînt^ laifler au càpi-ice le fbin dt 
les cultiver. Si Tefifet d'une bonne 
éducation eft d'infj^irer de la re- 
connaifTance pour ceux dont on 
l'a reçue , pourquoi TEtat lui- 
même ne chercherait-il pas à mé- 
riter cette reconnaiflance qui lui 
donnerait des Patriotes f S*il de 
important ^ i^it dans une Répu« 
blique , foit tians une Monarchie ^ 
que le* Qtoyens aflfeaîonnent 
Tefpéce de Gouvernement éta* 
blie ^ eft-ii de ta prudence de laiA 
fer à des particuliers la liberté 
d'înfpirer aux jeunes gens des 
maximes d^ureûement oppofées à 
ce grand intérêt f Ne ferait-il 
pas aulTi ridicule 5 dans une Ré-^ 
publique I d'inQnuer aux enfant 
les idées de Machiavel , ce Pré- 
cepteur iîes Tyrani, qtt*il eft fin- 



. * 
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guUër , dans un Etat monarcla- 
que , de ne leur mettre fous les 
yeux que des jouteurs répubîi- 
çsâns , dont \ç génie libre y indé- 
pendant, hardi j fi propre à éle- 
ver Tame , lui imprime en même 
tems desr principes contraires au 
Gouyernement;:! N^ yaiidrait-il 
pas mieux, par exjçmple^ leur 
apprendra i'HiiJqire dp leur Na- 
tion 5 leur infpirer du refpeél pour 
les Grands -Hommes qui fe font 
fignalés par leur iidëlité, leur 
obéiiTance y & leur zéje ; au fer- 
viçe de leurs Rois, que de leur 
faiie admirer Bi-utus chafT^t fon 
Maître du Trône • & fondant 
fur une rébellion , rédifice de la 
liberté Ron^ne. ■ '„ ^ /.. 
■ .Quelles pertes l'Etat ne fait* 
il pajs.tous, Jeg joju^ ^ ep la^Tant 

avilii; 



avilir dans robfcurîté de jeunes 
geûs dignes de le fervir, fi Im- 
digence ou le malheur de leur 
condition ne les eût privés des 
reffources d'une éducation néceP 
faire f (* ) Combien de préjugés 
perpétués par l'ignorance des 
Guides à qui l'on confie la Jeu« 
neffe! A quels dëfbrdres ne re- 
medieraît-on pas i fi' Fon regar- 
dait d'un Tcil moins indifférent 
ces premières imjpreflions dont 
l'expérience nous démontre ce* 
pendant la force 6c la durée. Ly- 
ciirgue avait bien combiné tous 
les' avantages qu'une éducation 
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* C'eft fous les grands Princes , que de gran- 
des idées (e conçoivent & ^eiécatent. L'Ecole 
Militaire établie de nos jours , eft an monu- 
ment qui peindra famé de LOUIS XV. à la 
poftéhté , «c qae Kome ft l'ancienne Gxtca 
nous auraient envié» 
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4onnée aux dépens de TEtat i 
pouvait appoïter à Spaxte. Aufli 
les vues de ce fage I^gîilateur fu- 
renteUçs parfaitement remplies^ 
tant que les Spartiates £e confor- 
sierent à Ces hob^ Les Romains 
perdirent au contraire y par cette 
£bub n^ligence dç Numa > cet 
cfgrit . de^ iuûicc; ôc de mpd^ra- 
tion qu il levr avaiç itifpiré i mais 
qu*uiiç éduc^ûn arHtraire ne 
put tranfinjettre à Ijeur poflérîté. 
J^ régne agité de Tullus va pré* 
fenfer, fai?3 nos, yeu^ un contraiîc 
que j l|ç cw;?jÊlèr^e ppiûble. dfi fon 
FfédéçeOçuf Jfeçid eucpr^^plus in- 
téreffant. Il feniblait que Thu- 
meur belliqueufe des Romains 
Be fe iik afiouf te> .^^ po«r ti* 

rçjc pli4% de, foi5pe?!pi4ç fô4- ï^yeiï. 
mort de Wttmâf firt fiiivic 
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d'un interrègne peu remarquai 
ble. Le Peuple > d'un: confotfe* 
ment unaiiime , élei^a &r iè Trà- 
neiTuilus Hi%ftilÎQs> Ôc^leSébat 
confirma cette éieôtôn. Soft 
Ayevrl Hoâits était originaire de 
MéduUe ^ petite ville du Lajflunti 
Il ^ak vemi s^'établiir àRomelp^tt 
ôe tems après fa ibnsla^ijâh ^' ^ 
avsdt époiilé k fiik'4e àetbte:.âh 

m«i!rHa:fifie don. Je. %« co» 
feils produiflrent le ' Traité d'u- 

•lûon entre JBLcnhecdc les Sabins. % 
siérait ditiûgué dans'/ lesî di|^ 
rentes guerres de RomuJb^ ^ &il 
[périt dans: :cettë louxmé^ tn^e 
où lesr.Sabiaes parleurs larmeâ>, 

& par lei*r courage yv^Qk^mh 
,tifc fâjrè q» * lin j^eliple . de. làewjc 
l^ationa rivales. Ronsv^us Jî0ciorti 
Sat iY^im d'un I mbiainieQ( M^^ 
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fur le champ de bataille , chargé 
^*wne înfcriprion qui annonçait à 
la poftémé la reconnaiffance que 
lui devait" la Patrie. Il ne laiffa 
qu'un fils père de TuUus. 

La première aimée du régne de 
ce Prmce répond à la 27* Olym- 
piade. Il abandonna les traces de 
fon Piédécefleur pour fuivre cet 
les de fon Ayeul , & la guerre.lui 
parut , de même qu'à Romulus , 
la fource de la véritable gloire. 
Il commença par fe concilier cet- 
te partie du Peuple qui languiffait 
ilans l'infortune. ■• 

Les Rois qui l'avaient devancé^ 
s'étsûent réfervé une campagne 
fertile dont les revenus 'étaient 
uniquement defiinés aux frais des 
fkciifices , & aux dépenfes qu'exi- 
geait le à&G de leur dignité. Ror 
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mulus Tavah conquiie > , Numa 
ravaitpoffédée^ comme fon Sucr 
cëfleûr } Tullus en Rt le parta- 
ge au Peuple , fe bornant à fon 
I^atrimoine. Cette générofité lui 
gagna tous les coeurs. Il renferma 
le Mont Ccelius dans Tenceinte de 
Rome^ pour y loger ceux d'entre 
les Citoyens qui n avaient p^ en* 
core de demeure fixe ; lui-mêtm^ 
y bâtit foo Palais. Les occalions 
de iignaler fon courage lui man- 
quaient y elles ne tardèrent pas à^ 
fc préfenten 

^ Quilius « Diâateur. dfAlbe « 
homme d^un caraâère inquiet fie 
fuperbe j jaloui^ ,dç )a gloire deç 
Romains > refolut d'allumer la 
guerre entre les deux Nations, 
Il n ayait pas le moindre prétexte 
de ruptures 11 engagea, des gens 

*■ T • • * 

IllJ 



hûS aveit'^ft ravager le territbitie 
âe Rome ^ les flattant de Teipok 
âa gain ^ & 'de Timpunlté» C« 
^îégè iju^ tendait mtx R(»nainf 
tëuffltîV'ii avait prévu 4juè ce 
î>euple iîêHiqiieux repoufierait fci 
force par la( force, & lui donne* 
rafit • ocdiflon de Taccufer d'avoir 
S/iàlé la paîii^ Il ne ^ doutait pas 
tjûb tfette^ càleàiflié rtè prît ci^édii 
ftir^lè^pîus ^and ' nbiflbre tox^ 
purs énhènïidHt)OnheUi?'publitî> 
& qu'il n*-obIîgeit * fes Concito- 
yens à fe réfoudre à une guerre 
ôuVette*: eh^ éfietUes Romains 
prirent lés armes, fondirent fin 
éès brigands i en' • tuèrent une 
partie ', & firent plufieurs prifon-^ 

niers. Cluilius^ charmé du fuccès 

♦ « 

de fon' ftratagême , aifembla le 
Peuple ; Idi peignit^ les Ronudns 



jr^ J[e«,bl#ffé?.iie^iparçrxs des <:ag- 

. tift, iÇcjdes ^i^Pf ts 5 .4c après lui dit 

CQU^ dans leqjieUl préte^ftaiç^pa- 

/:pi3e:<^'^utr^ jmLOtifs de vengefXKje, 

UperJCuai^a^à faNatioa d^envoyer 

des^ Ambaffadeurs à Rome pour 

.qu'on .Içjir remît ^cs . opupables , 

ou. pour, d^ar^sr la guerre ^ux 

f]^maij(is enK:as tle refus. 

^ , Çét,aif,v#attpr: kj{)f nchan^ 

TulUis ^i^ défirajt pas moires 

la guerre que fon ennemi : ce- 

.pendani; /û , différa «^^ fous divers 

^rétqjUKs |, de ^ dpiMier Audiencp 

^.ces.Pépu^^^^ pour provenir 

le^ fiUbains^ H leur etwoya.dans 

le même tems le Chef des Féci^- 

Iqs .y pQjur Icuf deiUjS^njlei: raiiba 

^ . yipM^, j^ît« an, Peuple R(> 

in[suif^r«S^;,gqlitique adroite vouluf 

liv 
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par*Ià f ejetter fur Cluilius toute 
rinjufUce de la Guerre , de con* 
ferver une apparence de modéra- 
tion. Les Féciales arrivèrent à 
Albe, & s'adreflerent à Cluîlîus 
même au. milieu de là place pu* 
bliqueé Ils fe plaignirent de Tin- 
fiaàion des Traités & demandé- 
rent une fatîsfeâion proportion- 
née à Tinjure. Le Dîftateur lui 
répondit que lui - même- avait 
envoyé des Députés à Rome, 
pour exiger une réjparatîon. fl 
accufa les Romains' davoîr com- 
mis les premières hofHlités^ de 
finit par leur déclarer la Gtiefre» 
Alors le Œef des Fécîales lui de- 
manda s'il convenait que ceux-là 
devaient être regardés comme les 
agreffeurs qui les premiers refu- 
fatent de fatisfaire à des. demandes 



Jiiôes & faintes qui n'avaient pour 
objet que TacccmipliCement des 
Traîté&i Cluilius en étant con- 
venu, perfuadé que fesAmbafla-r 
deurs auraient eiffuyé le premier 
refus , le Chef des Pédales re- 
prit la parole , & lui dw : « J/ajw 
«tefte donc tous les Dieux que 
» nos Ancêtres prirent jadis à té- 
«moin de leur alliance, de 1% 
« jufte indignation du Peuple Ro-; 
« main > puifque c'eft nous qni 
<» avons demandé les premiçis;, 
M uine réparation qui nous eft due ^ 
« & que loin de nou^ Taccorder ^ 
«vous nous avez déclaré la guer-»^ 
•le. Préparezfvous , Albains ^y^ \^ 
nnous faire bientôt ;faifpn de tant| 
«dlnjures. « ,j 

Les Féciiales ■^^sêi de r«tp«c k 
Rome , Tuilus , domina, enfin .w*. 
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dîèncè aux Députés d'Albc , que 
jufqu'alort il avMt aniùfés par des 
diftinaions flatteufes , 6c de vains 
honneurs , dont ils avaient corrçu 
de frivoles efpérances. Il leur de- 
manda le fujet de leur députa- 
tiotf, ôcfur ïeurréponfe: »• Je me 
^ fuis déjà plîdnt , leur dit-il , dtt 
« procédé de vos Maîtres i retour- 
i nez leiur apprendre que je vais 
«eleur jtorter la guerre qutlsfou- 
d haitent, non feulement àvecmes 
» forces , mais avec celles de tous 
«les alliés du Peuple Romain. » 
^ Après de longs pr^aratife, les 
àéùx arméeè^ entrerem en campa^ 
gïie* Lés Albains dreflerent leur 
eàmp à cinq inilles de Rome , dans 
un endroit appelle depuis le foffé 
éè CluiliuS*, êc les Rwnainsdrèi^ 
ici'ent' le leur entre la ville ôc les 



.a.. 



èin»irnl&. Utait 6c Tantre armée 
ëraièh^ égalés en forces } la fitua^ 
tion du camp des Romains était 
piiis aVanaLgeufe. Quand elle$ 
furent eti préfénce^ Tardeur du 
combat panlt fe refitoidir dans les^ 
deuic partis. Oâ eût dit qti^ils s'inf- 
piraient une terreur mutuelleé 

L'ancienne liaifon ^ qui jufqu'a^ 
lors n'avait pas encore été altérée 
entre les deux Peuples > leur fai*»' 
fait regarder cette guerre comme 
une guerre civile : on fongea plus 
à la défenfe qu'à l'attaque ; & de 
part ôc d'autire , on prît le parti 
de fe retrancher. 

Les plui fages fe repentaient 
déjà d'avoir fécondé Tentreprife 
delèttî'sChéfe, & le gros de l'ar- 
mée -ftiurmuraît ^ de voir traîner 
lagu^rfe tk longueur > fans que * 
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Ton ofôt tenter un. éycfieinent d^ 
cîfif. On fe bornait à fe harcelés 
f écipioquement , & le tems fe 
confumait en de fréquentes efcar- 
mouches^ qui, fans rien décider , 
afiaibliflaient toujous les deux par- 
tis. Cluilius, sauteur de ces trot»» 
blés j foufirait avec impiatience 
tant de délais ; il brûlait de pré- 
ienter la bataille à renfieipl, ou 
de le forcer dans £bs t^trajiche* 
mens^.. Après avoir pri$ toutes lés* 
mefures néceflaires pour raâioD^^ 
ou pour Pattaque du camp ^ s'étant 
s£tiré la nmt daos fa. tente: pour y 
prendre quelque repos ^ on Iç trou- 
va mort le lendemain^ q^ioiqueia 
garde ordinaire ne Teût point quit- 
té > fans que Ton ,puÉ trouver 
fur fon corps les moi^jdres 9aeè$* 
d'une mort violente. I>e .Jfeiipjç?: 



fiipçrftiûeux crut que les Dieu^ 
1 avaient puni de fcto injuftke en- 
vers les Romains ; d'autres plus^ 
raUbnnables ( mais peut-être éga-*^ 
lement trompés ) privés par fa 
mort de l efpoir d'un riche butin ^ 
foupçonriaient des rivaux jalouic? 
de fon rang de s*en être défaite 
par le potion: enfin d autres Tac- 
cufaîem: de s'être? lui-^même don- • 
né la mort, défefpéré des obfta- ^ 
clés qm retardaient fon cntreprii- : 
fe, &.ne fâchant d'ailleurs à quet^ - 
parti fe réfoudre. Ceux qui n'é* 
taient . prévenus jni par Famitié > . * 
ni par.; la hainre, naonribuaient & -^ 
mort ni au defefpoir, ni à la co- 
lère des. Dieux, ni aux pièges 
de Jes^ enne^iis^ Les fimples: 
loix de. la nature j^ fuffiÊiient à 
de&gf»&raifonnablespour explir : 
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quer ce prétendu pjrodi^;^ & l'e- 
xemple d'une mort fubke n^était. 
pas aiTez rare pour ea tirer d'aucrea 
confëquences. On enterra ce 
Diâateur dans Tenceinte même 
du camp. I Les Albains lui donne* 
rçnt pour Succefleur Métius Suf- 
fétius , ou comme d'autres récri- 
vent y FuflFétius f homme fans foi ^ 
& qtd naVait aucune des qualités 
nécê(raiirea>à ion raftg. Il n'avait 
pas moins contribué à jetter des 
iemences dé divifion entre les 
deux Peuples que CluiHus lui-mè* 
me ^ & ce fut une des caufes de 
ion ékâioh ; mais voyant quel'ar- 
deur des principaux Albainss'é* ^ 
tait ralentie y ôc d'ailleurs moins 
courageux que fon prédécefTeur , 
iliènvoya des Députés à Tullus 
pour ^ lui propofer un àccami]âio; 



dément : il eft vrai que tous deut 
avaient appris ui\e nouvelle qui 
devait les diipofer à fe réunir ^ 
pour ëviter un péril commun. 

l^es Veïens 6c les Fidénates^ 
toujours vaiocus ibus le régnç 
de Romulus 5 avaient été obligés 
d acheœr une trêve honteufe^d une 
partie de leur territoire. La paix 
dont ils jouirent fous celui de 
Numa y releva leurs efpérances | 
leur courage & leur fortune : ils 
n afpiraient qu^au moment de fe^ 
couer le joug des Rondins ; mais 
jufqu^alors ils avaient diifunulé 
leurs projets dé vengeance. 

La divifion d*Albe & de Rome 
leur parut ime occafion favorable 
d*éclater. ' Lés principaux d'en* 
xxtyxiL cmivinrent que tous ceux; 
qui fe trouveraient enitatdepojteti. 
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les armes ^ fe rendraient à Fidénes 
par des fentiers détournés > avec 
la précaution de n^y point entrer 
en troupe j mais de fe diviier par 
petits corps , pour mieux cacher 
l'importance de leur marche y fie 
le pîége cju^ils allaient tendre à 
leurs ennemis. Ils devaient obfer- 
Ver le tems ou les Romains 6c les 
Albains engageraient Taétiôn ^ fie 
Us avaient difpofé des efpions (ur 
les montagnes voîfîaes pour les 
avertir par un fignal convenu , 
afin qu^au même infiant ils ie 
raffemblaffenttous fous les armes, 
qu'ils priflfent le chemin du champ 
de bataille, éloigné feulement de 
leur rendez-vous d'^environ deux 
lieues, 6c qu'ils fondiiTent tous en* 
fcmble fur les vainqueurs & fuis 
ies vaincus, Lapuifiânce des Al« 



lains leur faifait prefque autant 
d'ombrage que celle des Romains > 
& ils ne doutaient pas qu ils ne 
duiTcnt tailler en pièces les deux 
armées. Ces mefures paraiffaient 
bienprifes ; ma^s ces longs délais 
quiavaient caufé tant de murmiirea 
daos les (^ux can^ps > furem le 
Êdut d'Albeâc de Rome. Il eft rare 
qu une conipiratipn ne tranfpire f 
quand on en retarde Inexécution» 
QuelquesCdnjurés , foît par haî:*^ 
ne pour leurs Chefs , foit qu ils 
crai^niifent d*être prêterais pat 

d'autries ( ce qui arrive ordinaire-r 
ment ^ans tou^ les projets qui 
demandent xux grand nombre 
d^AÊieurs ) fbit qu*Us attendiflent 
une récompcnfe , çu qu enfin ilt 

euffent horreur d'un deffein fî 

.... ». 

cruel y en portèrent Tallarme aim 
deux partis» 
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Siillëtiu^^iilûlns par amour ^]^tif 
k paix , que i>our fe dérobet lui- 
nriéiii« aàr dénier /fit donc pro- 
pofef une coîiférehce à'Tullus, 
^ui , de foh ébïé , vat rèfilfa "pis de 
s'y prêter. Ils cofnvinfént d'une" en- 
trevoe «u milieu de$ deux camps \ 
^ Jfr'y trouvèrent î'ùa & raïitré 
accohipiagtoés'des |)rfeiiipaux Offi- 
ciers de leurs 'Arhiéës. 
.-L'Aibain piitliyBoW,it ne 
diffimula point que r^mtMon 
feule & le defir de dbittiner, plu- 
rôt qôè'lc^ pi-étexteè lllé^iiéi dé 
part & d'autre , avâièht àlîiim^'i 
gueri'e entre ^euxfNadohk voifi^ 
nés & liées pir le farig;mais il 
ajouta que Imtérêt èomniùn de- 
vait, fmbn les réuhîfi, 'dli Wioins 
leur faiî-fe pifekdrè lél' voies les 
moins fanglalntés poun décider 'd\t 



fort dés deiix Peiiples , tîé peur 
qu en s'afïaîbîîffant mutuellement, 
ils ne devînffent -tour à tour la 
proye de Icthls-ennemis. 

Cette propkifition ftit applaudie 

' * ' , • 

des deui c6tés ^ & TùUus -«'ÔfFrk 
lui-même à combattre Suffëtius ; 
difant que dans une querelle doiit 
le fucccs aHait décider du droit <fc 
commander, c*éfcaît àu^ deux Chefs 
à s'en dîfpmer l'honneur ; maïs 
SuflSétias * répréfenta qu'une af- 
faire de cette importance ne devait 
pas fe remettre au hazard dHm com- 
bat fingulier j qu'il fallait ^ à la vé- 
rité, ne pas rendre cette journée 
trop meurtrière ; mais que troîis 

combattansde part & d'autre , né- 

■. • ' • \ 

* Lecaraâére de SufFètius ne rannonce nulte 
parc cominQ ua homme <;Qur^geiiuc» 
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tàient pas trop pour un fi grand 
intéfêt» Cette téfaltttion prife ^ les 
deux Chefs fe réparèrent. Ils af- 
iemblerent leurs Troupes ^ & leur 
rendirent compte de leur délibéra- 
tion. Les plus braves des deurAr- 
mées iè difputerent la glaire d'uA 
combat qui devsût acquérir l'Em- 
pire à leur Nation. Tous ceux qui 
pouvaient^ ou fe vanter d'une naif- 
fance illuftre , ou fe prévaloir d u- 
oe force peu commune ^ ou de 
«quelque aâion d'éclat > demanr 
daient la préférence avec une cha- 
leur agréable aux deux Chefs ^ mais 
qui leur rendait le choix difficile : 
enfin par une efpéce de prodige y 
il tomba fur de jeunes Guerriers 
qui femblaient deâinés , par les 
merveilles de leur naiffance, à 
cet événement extraordinair e<. 
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Un Albain nommé Séqiiinius 
avait eu deux filles , dont il avait 
marié Tune à Curiaee un de iks 
compatriotes , & Tautre à P. Ho- 
race^CitoyenRomain.Toutes deux 
avaient donné le jour à trois ju- 
meaux qui, parvenus à la fleur de 
leur âge, s'étaient également dis- 
tingués au fervice de leur Pays# 
Le Ciel les avait favorifés de tous 
les dons de la Nature, la beauté, 
le courage & Tadreflè : ce fut fur 
eux cjue fe réunit le choix'des deux 
Nations. Ils en reçurent la nouvel- 
le avec joie , & fe difpoférent au 
combat. Le jour nommé , TArmée 
des Romains Ibrtit du Camp. Tut 
lus à leur tête conduifit les trois 
Horaces,^ les foldats les couron<« 
Qûent de fleurs comme des viâî- 
Aes dévouées à la Faaie. Les AJU • 
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bains reliaient ks wàwes hon- 
neurs au)& Curiaces ^ 6c les deux 
panis ne négligeaient rien pour 
infpirei: à l«ur& défeijfcurs le mé- 
pris du péril j & Vardeui' de v^n- 
cre. Les uns ni les autres n avaient 
pas befoin d'être ^nisnés. Le fana* 
dfme de la patrie était un aiguillon 
^ffifant pour Içur faire, enviiagcr 
la barbarie comme une grandeur 
d'ame /ôc les murmures du fang 
comme une faibleflè. 

Une vafte plaine quiiëparakiei 
deux. Camps >fttt;indi(|uée pour le 
lieu du combat. On immola d'a- 
bprd des viâimcs^ & les deux 
Chefs jurerene , au aom du Peu* 
plê V que Tune & Vautre Ville fui- 
vx^ent 1^ de^oée des combaitaos 5 
fedéyoBantàiîTCflJèfe des Dieux, 



iut violé direâemant ^ qu par 
fraude. 

Les fix Guerriers ;?'étan!C ^appro- 
chés^ ne pur0nt refuièr . quelques 
mome^ç aux douces imp^elBotis 
de la Natujre. Ce fpjçâacle arrach^L 
des larme^s aux foldats mêmes que 
leur étàH femble^diCpenfer de Thu- 
manité. Ils coai^aosn^eyot à haïue 
voix la baorl^atie dâ leurs Çh^fs^qui 
pouvant remettre en d'autres mains 
la quereUe. de la Patrie > avaient 
permis un combat qui teni^t du 
pa;rricide;- Cependant le$: :)pvt^% 
Guerriers reprennent leurs arçie^i j 
jk çhacui|ufe ckqifît un adveirr^e^. 
Leur choc . ièraJblable à celui de 
deux Armées dont Hs réimi0aient 
le courage;, -^^lonne'Jiçs^deux Na-^ 
titms , & kuT; imp^Q^l wp. jfiàfiflet 
ment |nêlé;d'ief9i^raaç^ 6(,4ç ^mx 



172 H I ST O I RB 

te. Chacun d'eux aveugla firr fbn 
propre danger , ne voit que celui 
de fa Patrie dont la honte , ou la 
gloire va dépendre de fon bras. Ce 

« 

n*eft déjà plus fdgîiîté de leurs 
tnouvemens , ni la vivacité de leurs 
coups preffés & rapides , ce font 
les bkflures & le fang| qui frap- 
pent les yeux des Speâateurs. Les 
trois Curiaces font blefTés ; deux 
Horaces tombent morts Tun au- 
près de Tautre. Albe voit leur vic- 
toire dans leur chute ; elle infulte 
aux' Romains par des tris de joie. 
Au défe^oir de ceux-ci y fe joint 
la douleur de voir leur dernier dé- 

• " ♦ 

fenfeur environné par les trois 
Curiaces ; maïs feul fans bleflure, 
trop faifeie contre les trois , plus 
fort que chacun d*eux , il les dîvî- 
)feparufie fuite adroite > perfuadé 

qu'il? 
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ijtt^Is le fuivmeat plus ou moins 
vite ^ félon le degré de leurs forc- 
ées. H était 'dé;à loin ^u lieu du 
Combat ; foudain il -fe.rçjioijriièf 
6c voit un des^iCuriaces {>rêt de 
Tatteindréi Tat^is que \i% Albains 
crient aux: deux autres dç fecou- 
rir leur frère , Horace déjà vaîn- 
queiu: cowt à une xipuVelle viâoi- 
re«!L^él|>éi^mcoiè révçiUAdans le 
cœur des Roinains : t%m 2^ 
leurs cris . il fond : fur le fécond 
Cunacè ^ & le jette à fes p^eds. Le 
troifiéftiç fa4gué de fa courfe 6ç 
defes bleflures ^à 4émi vaincu par 
la mort de fes frères ^ fe préfente ^ 
Hioinspour les venger,que comme 
une Viûiniç qui s'ofire au coup 
«îor«el î; « Je yiens- >d*4mmoler;, dit 
» Horpce,^ leS: deux premiers aux 
» niâne$i.4c |nes freresj j'immole 
T4nn€ III. K 
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4 le ffotflémè à ma Pâtiie:» nid 
pidh^ eh même - takis foh épée 
éahâ iè iblh^ le dépouille , & re-^ 
tdtim'éâu:<îi^ ides Rdmains ^ qui 
lé rè^iE^veftt âtec d'alttant plus dà 
|ëié j'^ltii avsietit eu lieu dé tout 
cl^àihdrâ. Aiiifl la rsdetir d'un ieul 
hôiîtfnê dééidft du fort de fa Na^ 

dé&» Sfiilëiiii» fe fournit aii> nom 
âfef Aibaih&i )k demanda i Tullui 
l^r$ ^^es ^ àiMiak à Itd donner^ 
TuUdè tùi «bti)miÀid& de fe lenii: 
f|rèt ^ôUf là ^ïït qu'il éodc ré- 
fèlU dé f oHef thtfË leë Y^'^dB. 

Hôfàcé ïëifèiâ-niâi li Kdme y 
chargé deâ dé^Mltlès des Curia- 
cè^; Du côttiMë dé Ik ^te, uil 
détour de fèrHiùé te â^Aâit à fe 
Ifouilfêf am cHKiè; Dans k a>ir- 
Icdé tèu:Jc 'i^èimMi^t'dg îft vAle 
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pttCùt Ùi fœtir qui fe preffaic dç 
le joindre. Il prit d'abord pour une 
marque de tendrefie , ce qui né* 
tait qu'un empôrteinent de Ta^ 
mour. Pfomife à Tiin del Curish 
ces> eUe reconiUit parmi leurs dé^ 
pouîlles y une cotte d armes qu'^t 
le-mêrtie avait travaillée de ^e$ 
propres mains pour ibh futw é? 
poux. A o*tte vue né{)oiivant pluJi 
retenir fe& lannes> 6c Ife â'appaat 
le fein :<i Viens, barbare >dit-tllb 

• ^ Ton âtere , viens jouir du dé^ 
nlèi|>6ir d^une focur infortttftsés 
ft 4ue tA j^rie a privée 5 de ce:i}ii «l* 
» le tiVàit déplus chtt:«Cntél!«ch^ 

• Vô toà crime , de fnêic mon fan^ 
nà Geitti du matheureiix Curiar 

• ce. . '. : ' 

i 

» ' » • ' • .. , . ^ . » 

ij 
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M Horace y tu mérites cette mort 

• que tu appelles. Périffe, aii^fî 
» que toi , quiconque ofera regret- 

• ter uh ennemi de Rome. » A ces 
mots y il la frappe du même fer 
dont il venait d'immoler fon 
'Amant. li court à l'inftant chez 
fon père, qui non feulement ne 
'donna point de larmes au malheur 
de fa fille, mais qui défendit qu'el- 
le f&t œterrée 4ans le tombeau 
def fes ancêtres. Cette férocité, que 
iès Romains regardèrent long-tems 
comme line vertu , ne pouvait 
prendre fà foùrce que dans un 
eKcès d'orgueîl,qui la rend encç^e 
phis atroceJ Quels qûefoientles 
droits de la patrie , la nature a nos 
premiers fermens. 

• Le p^e du jeune 'Horace ne 
fe contenta point de priver fa iilie 
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des honneurs funèbres ; il' ofa 
marquer une joie îndéfcente dans 
un feftin auquel- il invita les prini- 
cîpaux des Romains. Rien ne man- 
que mieux Tabus qu'on peut faire 
de refprit, que les éloges prodi- 
gués par tant d'Ecrivains * à une 
aâion fi contraire à rhumanité; 
Le Peuple , quoique féroce , ne 
put la fupporter. L/îndiiférence 
du père ne Taveuglà point fur 
le crime du fils > il fut accufé 
devstfit Tullui qui refufa de:le 
juger. Le fervice qu^il venait de 
lui rendre était trop récent ; .mais 
la valeur d'un fujet ne le difpenfe 
pas d'obéir aux Loix. L'impunité 
ne pouvait être que dangereufe : 
attffi TuUus^ oMigé de fe rendre 
aux remontrances du Sénat ^ ndm^ 
ma des Duimivirs pour ;uger cette 




•>• % 
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afiàire* Le crime était trop odieux^ 
trop public^ & les Loix contre 
4eà meuntlers trop formelles ^ 
pour que te jeune Horace put 
échapper à leur rigueur. Les 
Puumvirs le condamnèrent, & 
les Liâeurs fe mettaletit en de* 
voir d'exécuier TArrêt , lorfque 
fon perc par le confeil de Tuil«s> 
en appeHa au Peuple^ Les larmes 
de ce Vieillard , qui pr oteftait que 
ia iîlle avait été ^uftement pume^ 
:6c qu*a fcût vengé fe- mort s'il 
:eût cru fon fils coupable, rap- 
pellerent les Romains à des fe»- 
timens d'indulgence. » Quoi ! 
» s'écriait41 , mon fils, le refte 
^ dîun fang prodigué pour vous, 
» ce brave guerrier qui vient 
^ d'étendre votre Empire , vous 
m Ibuffiirez , Romains, que Tûa 



• ch*rg§ ^ Ifif i^ m^ tfloipr 
4} Vj^ éfMIBÎ les. fi^pôïijl/ef 4g$ 

rv9fm hum tm^vu y<>H? ^ 

ï# ?§»plf #«f»dïi r-éy^ji» 

V^tk ieç Piismvirfi, plus paç 

par convîâion de fon innocence. 
Cependant pour ne pas laiflèr le 

Kiv 
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-crime abfolument impuni, on I« 
fit paffer fous le joug , peine 
ignomineufb , en ufage pour les 
jprifbnnters de guerre aflez laclies 

• ■ 

jpour fe rendre avec leurs armes ^ 

& pour acheter leiu: liberté par 

cette honteufe cérémonie. Tullus 

offrit aufli . des facrifices expia* 

toires pour appdifer la colère des 

Dieux ^ & fit élever deto Autels ^ 

l'un à JUnon ^ Taûtre à Jànus* 

Les monumens ^ & le Joug Cous 

lequel Horace avait paife > appel- 

lé depuis le joug delaSeéiir *; 

fubfiftaiént encore ^tt teins d*Au 

gufte^ ainît que les tombeaux des 

deux Hôraces , & des Curiaces* 

^ar une Loi faite pour perpétuer 

la mémoire de cet événement ^^ 



Mi 
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& qui ne fut abrogée que long* 
tems apiès la : E$puUique y s'il 
arrivait qu'un père eût trois enfans 
jumeaux ^ TEtat était obligé de 
les nourrir. Qui croirait après 
tant de preuves qui femblent ne 
IsûiTeir, aucim doute i{w la vérité 
de cette Hiftoire/ j ; que Toa pût 
^vec raifon la segarder comme 
&fp€âe-? Eft*-il quelque fait plus 
à Tabri des tnûts du'Pytrhoîiifine? 
Cependawà peine jXite-Livg.oft^ 
t-il décider lefquels étaiéçtt; ^- 

l>aiiis ou i^mjEdns des Hoiraçes , 

i, * • 

ou des Cuiçiacies» S'il pai)c^ pour 
l'opinion commune , il avoue que 
les> ieQtimens étaient fort p^m^ 
gés. X):un auere CQté i^eçvys d'Har 
licarinafTe rapporte le cpmbat tour 
dlfl^ri^mçient de TiterLive que 
a 4, ^^p^ttdant fuiyi^ Selon le pre- 
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mier^ on des Curiaces pérît am 
comsi^ÀCemetit de raâîon> %l le 
dernier des Koracfes n^evt à vain*^ 
cre <|iie dewc emietnis^ J'omets 
beaucoup d^autres circoaflances 
où les vsffîatkms font auffi mar* 
qu^s : ^ «le cl>ftt«nte de rappor-^ 
feer «nco{« UQ^ ^ ^ui jouira 
proû^et 4^ I^Romains^ pomr 
enriclifir Itm Hîftobe ^ bm ^«elr 
quiêê^s putfé4Jàf!$ci^le<ies6i?ecs^ 
fit '^*\\^ oht cofuitt cette vaiiké 
tiadonak commune à tast^de Peu-- 
plés pour iâPLwAsiëx leur >0rigiiie» 
Deme Tdies d^Arca^ ^ Fbénée> 
&: Tëgée > tentes ^euK riTaks y 
coiivîiirent de terminer leur -que- 
relle par le coiiil)9t de fis jur 
meàux qui (e trouvtâent ^ à nom- 
^fe égal y dans Tuée ^ Vdiwst 
anaéè.. Ils ea vnrem aux mains 



entre les dieux CiUQps. Un des 
T^ésDs rçôé iîeiil contre trois , 
$^m4c çéiqcii^ aQiïi|>re, prit la 
fm^f ^ p^r cepL,^t,^$^t ven;- 
jje» J^s ipvpfi .4rjer/5S ^ ,^ ^V*in^ 
rhftanwrdeft.Pafr«f, J)éïfipiiÇ9f 
%. Speiiy pf pnyfiî à .1'^ de? Ph^- 
«4eAs, ne p^if vçâf ,l^s .horrpyf 
BA ;fr#fe jpj^ufffifr 4ç i^ ^rttf 

çet<^ aâ^j, ^ ^e Pi?i^l^; 9l»% 
.pWijdr &fa JÈ|ï^Tî|tei|f. ^ ;, . , 

pgs yïîyti f^ il ;l^i/^, :^n .j|ia# 

^ ^15^, 4'pri^Vï^ ,, Qji€, peii(fir 
;^è|| ççla dp ^'a^emipit^ 1^ 
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THiftoire ■ Ancienne f 

Tulliis fe difpofa pendant une 
année à^ la^ guerre qu*ii ^médkait 
contre ^lés Véïéils'. Il les cita de- 
vaftt le Sénat poUr rendre rarion 
de leur perfidie. Us refuferent 
d'^obéir , prirent les armes , s^uïtt- 
irent avec les 'Fidéc[àtes y fitxdm- 
imencèrénï îés îiôftîîkés. l'xtUus,; 
à là] tètt '^ie fes trôùpés / 6c des 
'Albairis fes nouveaiix Sujets > par- 
tît de Rome pour les combattre : 
xnâîis ^ Ton imprudente confiance 

Idaniî là âdiéHté de Suffétîus • man> 

\ * • • • ■ 

qua d'entraîner 'là xixmé des Rôv 
inaîhs. Celui -cî toujours jalbux 
^ &. première indépèndance 
dépêcha des Envoyés fecrcts aux 
Fidénates y ^ prônât de ifbndre 
fur Its Romains , auffitôt que 
FaâtfttUnuitengâgéie; U fit cîk 
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"trer - Jafts cette coiifoiratîon le» 
'Albahis accoutumés^ à lui obéir ; 
avec d'autant V plias - de facilité 
qu'eux-^ inéines fupportaiem iin- 
pattemment le nouveau Joug des 
Romains^ & que d'ailleurs Suf. 
fèdus Te profofait d*accaMër à 
îà fois TuUths & Ifes Fidi^nates , & 
de relever la gloire de JTa patrie; 
•furies dlèbrîs des deific Nations. 
Les deux Armées fbriirent de 
^eur camp. Tullus connnàndaît 

Tâîle gauche" oppëfée aux: Vëiensf 
'SuÔétiiis l'aife dïoite en face de» 
Ficfënatesj mais â peine les, trou«^ 
pes commençaient-elles à s*^ébran- 
1er de part fie d'autre, que les: 
'ÂlbaïQS gagnèrent une hauteur^ 
Comme pour être tf anguîflfes^ Ipec-^ 
tateurs de Féveiiement. A cetter 
Tue ' les 'Fîdénates enhatdis foar 
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imiws. TuUus ^mi4. 4ç U per- 

v«pu (k (;i:4er d(»)ze jwuF^au^c 

9. la PiÙeur Ôc à laOiaioie^. s'é* 
crie d*uoe-¥<wi ^jto Imwç f>o» 

» Cfifl jw «16$ ordres gue 5tifii^ 
• «ws. »'^& txxmi dçL .ce, poûjs 
»pps[rratta<j»ejr^.^tteHe iw.Fir 
•• dàiaws, "Ces i>3i3Ql^$.pKonpn- 
iç^e^ ay.ec wn tsyo. ^ spn^m^i^^- 
yereqc l'Année RfiCTaj^js déjà 
, mte 4écauw0^e,^& J5jpnt/^iji- 

les B«ti3iw)3 ^. .eoflum il ray^ûc 
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xsuâBiéM far. hm: Qtef^ £c des^^ 
tsx>is|>ea ïécmd hmvfs.iputlz éér^ 
fiince âc k Graktte. LaCsvakne 
de Tuili» nk en fiiîte ies Fidé^ 
■ates , . j6c. ;xDunii| fur le diifsp 
contre les Vétens. UsioQtmreat 
le ftttfûetcbàcsaiéc VMVÛevt 
digne de leurs èiaMen» i m»» 
quaodilsTtœot ib dénoiite enâèiie 
de leuEB Allsbésy le ooimge £t 
f lace it k tetreiur:; iifi JOffifûijettt 

ciieir utt paiËtge. JLa plûj^afit p^- 
nrent dam 1^ fiitts> ou fiais 
fer ^s^Bjanuiias^ I 

SuâlS^uB témàtt (fe leur d^ 

te^ crut qyxii'étm xm» 4e |i 

• nnger Âm . pnrtt . de hi: lip)ïpn€ 
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•Dans le defiein d'en impofer à 
cTuIkid y û de juftifier fa conduite ^ 
^ fond à fon tour fur les ennemis:^ 
en faiti un: grand carnage > & re- 
joint les Romains avec cette fé- 
curité^ que l'innocence n'a pas 
toupurs*^ £c: par/ qui le. crime 
cnimpofe. - : ; 

: Tnllus diifîmula fa. colère > flc 
donna même' des éloges' â la va-* 
leur de Suffétius ; mais pendant 
ia nuit ^jâ fe rendit fecrettement 
: à Rome y infiruifit ie. Sénat de' k 
perfidie des Albaorhs y 6c jâu.châ-* 
timent qu'il leur préparait ^ 6c de 
retour à fbn Camp aVant le lever 
du Soleil^ il dontm .ordre au jeu- 
ne Horace d'aller .droit à Albe y 
avec un ^ détachement, dllnfante-» 
rie 6c de .Cavalerie, 
^ A lanaiflancé^dugour^ ce Fxmr 
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ce convoqua les deux Armées; 
Les Albaitis par un excès d'aveu- 
glement y avaient quitté leurs ar- 
mes* Les Romains prévenus par 
Tullus les fenfermerent comme 
dans un centre > prêts , au mwn- 
dre fignal , à tomber fur eux avec 
de courtes épées qu'ils tenaient 
•cachées fous leurs habits* 

« Romains , dit alors TuHus i 
» fi jamais vous avez eu des 
M grâces à rentfre aux Dieux 
« pour une prbteftiôn fignalée , 
» & fi votre courage a mérité 
» de juftes éloges , c*eft affuré- 
>j ment dans cette dernière Ba- 
» taille. Non-feulement vous avez 
•^ eu les Fidénates & les Véïêns 
>i à combattre ; rtaîs encore la 
*> perfidie de vos lâches Alliés w 
?^ Vous avez cru trop long-tem» 



p 9HC ç'é^t p^ritnçs ordres qn^ 
m lets Al|>«ûn$ f^'i^tfd^c retirés fur 

î» vo«$dQ«9§rMiîç appajrçpQjçdiçfç- 
M çoiffs a^rès U. yijSpirç } ii)g}s U eft 

» tcing d^ vpuf «rgr d*enr§Mr : «so» 

- tous J«$ Alt^90S 4'i»ne;ft hêSf 

P v^lbn, ^Sé^yi s pur Um Qi^ff 

» c'eô p« fen pr4ie igij'il» vpu? 
»• ont absQdogq^. Çipfl lui gv; 
p «Yait jiir^ oo(f« p^rtçi lui qtfis 
» r9»pi» ivw Traite? » ^ 4°»* ^ 
» ju^ fppplîçe va kpfk 4 j^mfii^ 
«) 4*ex«jcnpU aux tf akr^ c^p^l^le? 

iiit Rflfe?:, t» vjje d^ <^ ^r 
mfiS qiie les P.9^ng jif^^'^^pi» 
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avaient tenues çadWlçs , prévmc 
toute id^e 4e r^volc^ en fa faveur^ 
Les Albajns en (jjepce attendaient 
le jugement de TvUwf. Il &atr 
tacher leur malheur^uîc Pi^atçwr 
à des chevaux indomptés , qu> 
pouil^s de diifèreps côt^s^le mi* 
rent en pièces auif yeux de fe? 
complices. Les principaux d'enr 
tre eux périrent aulïi , mais d'uniç 
mort moins rigpureufe. Cet çx^m» , 
pie d'un fi»ppliç€ Çi cruel n^ f»( 
}amaîs renouv^Ué chez Us Ro^ 

mains. 

I^a vengeance d« Tulli^s .n éui^ 
point )(àtisfaite » le dernier jouf 
d'Albç était arriva. H<»*Ç«> parler 
ordr«6 fecre^ dont il ^tak çhaiv 
gé , venait de réduire en cendres 
cette ville fi floriffante depuis 
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^atre fiëcles , la première de IT* 
talie 5 la Patrie de Romulus ; cet- 
te ville dont Torigine remontait 
jufqu aux Troyens. Il n'avait épar- 
jgné que les Temples des Dieux j 
& le fang des Citoyens. 
* Ses Habitans furent transférés 
à Rome avec les mêmes droits que 
les Sabins avaient autrefois obte- 
nus des Romains. Les plus îlluP 
très familles ^ celles des Jules ^ 
des Sèrvilius ^ des Géganius y des 
Clœlius 9 des Ciuiaçes ^ & àts 
Quintius > furent admifes dans te 
^énat. D*autres citoyens forent 
lionorés du titre de Chevalier "^ ; 
tous devinrent Romains , & Tul- 
ius fe les attacha par fes bienfaits. 

^ Cet ordre fat ioftitai fzt Romuitts aprc* 
riuion des Sabins. 
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C*efl aîniî que Rome s'acheminab 
infenflblemenc vers fa grandeur.- 
Ses ennemis vaincus devenaient 
pour elle des. Sujets dontlafou-i 
miffîon lui facilitait celles des aui 
très* 

Au retour du printems , TuUuai 
attaqua de nouveau les Fidénates i 
les vainquit , prit leur ville , & 
les obligea de fe rendre â difcré* 
tion. Il ie contenta de faire puni]; 
les plus féditieux ^jremit les autre; 
en poiTeflion de leurs biens & de 
leur liberté j mais £>us la dépen? 
dance de Ronie. Le Sénast lui Aér 
cerna les honneurs du triomphe ^ 
cérémonie qui n'avait pas eu lieu 
depuis Romulus \ Cette guerre 



■I 



« Ce fut , je crois , t)jtt% la défaite des Céci-^ 
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«étftilfiée , TuUus toUïM ïfes ar- 
mes côhtte/ïes SabittS» Quçlqud 
tefiiltéà dôiit on «'accufàk de part 
et d'âiitîe > & piéUÊ-êtfè avec rai- 
fôti de» dettie èÔ^â > fervifent de 
prétexte à ce Prince. Les guerres 
léâ f l«s cruelles h'otit eu Ibtivent 
qïie dés caûfes àuffi légères. 
-~ Lés Sàb^s ini^lorérent en vain 
tés tëëoiil-s dé tetils Alliés ; la ter* 
fèïtf ^blti^i^k déjà le nom Ro* 
fftâîh , le« RI dèrheurer neutres. 
Ctie bâlâiUe ftngknte , mais peu 
digdfi9^ èeti^ftbiîÉt' là (iremieré Cam* 
pagÀiii Lï'iit^fe ûiivante , on re» 
ptit lé^ {^niéè aV«d la même fù' 
lie. Lès deux suihées fe tencon» 
tréftnfc àupfès d'Hejfetnm à dii 

snilles^ de Kome ; l'avantage . èit 
long-tems égal 4 mais Tardeur des 
Romains ranimée par un vœu q»e 
fit Tullus d'inilituer des fêtes en 



Hibàheur d*Ops & de Saturne^ 

décida la Viaoke dé leur côté.Les 

Sabins n'eurentdereffource qu^une 

fuite prëciqpitëc. Ils fe retirèrent 

en tutAuke dàn» leur cartip ^ les 

vâinqiièufs les y for6erent| &rfi? 

lônrhérent à Rome chatgés derbiP^ 

ûQ : ce' fut roccafioh d^un nl>ti-^ 

vfcaH , inoumpiie pour TuUus. H 

accorda: ia:pftfac «ux iSaMns àide^ 

conditiûhs ntoim onéreufes qil'ilà 

tfavaiçht Keu^ de l^atiendre : co 

Ptiace encngfoiili de fes vi^oî^ 

Téi ^ èjaât > iftipatient de^ poiteif la 

guevrEchisfa; lés Latins. . « 

il fit. foituner celles dié kuiri 

VU£e8)qâe les Aibà}nsr.avàiéât aut 

trefois ibukiifeb à leur dominai' 

tioiii^ dé le reoomiaîtte pour leur 

^^tié. X^es . lîatÎQS rejetterent fa 

dkimmde i & 4ftnsjuae afTetubl^tt 

g^jàâSle de la Nadon , ils choi* 
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firent pour Chef Àncus PubUciùs 
de X2on, & Spurins Vécîlius de 
LaviniiiRuCette guerre entre deux 
Peuples unis par les liens du fang^ 
dura cinq ans ; mais ne fut pas 
meurtrière. Aucunedes Villes piri- 
fes ne fut détruite^ ni livrée àTayi*- 
dité du foldat. Il y eut ^ dans les 
difiérentes rencontre^ y plus de 
m^agement ^e de fufeur ; on 
fè bornait de part' ÔC' d'autre à 
courir iur les terres : dans le tenîs 
de la moiffon ; & chaipie parti fe 
retirait avec^fa proy:e» Mais la Ville 
de Méduliey qw^<dès le régne dç 
Romulus ^avaitreçudans fbà miirs 
une Colonie Romaine >&: qui ve^ 
liait de fe ratlger du c6té des La- 
tina y fut la^ feule pour qui TuUus 
A^eiit aucune indulgence* Il crut 
devoir , après sen' être rendu 



Maître ^ la punir de fa rébellion ^ 
fie la mettre pour jamais hors d'é* 
tat d*y retomber. Ainfi finit cette 
guerre ; les efprîts n*étaîeht point 
affez aigris pour en défîrer la con- 
tinuation : la paix ne trouva nul 
obitacle. 

Les Sabins toujours inquiets y 
toujours ennemis des Romains , 
dont cependant ils avaient tant 
de fois éprouvé la fupériorité /fi- 
rent une incurfion fur leurs terres, 
les ravagèrent , & animés par de 
petits fuccès , ils oferent penfer 
au fiége de Rome ; TuUus ne tar- 
da pas à les joindre. On fe ren- 
contra auprès d'une forêt nom- 
mée par les Latins , Sylva mati-^ 
chfa * 9 la Bataille fut douteu- 



mm 



*La Forêt des malfaUeors. 

Tome m. L 
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fe fit fanglantô ; mais les Sabina^ 
moins forts de Cavalerie , fe vi- 
rent enfin réduits à prendre une 
fuite honteufç ; leurs champs fu- 
rent ravagés ^ leur tour ; cette 
Nation guerrier^ apprit à recon- 
naître fa faibleffe y 6c recourut à 

la modération des Romains* 

Tullus dans fe vieillefle ouvrît 
fon CQpur ^la fuperftition* Ce Prin- 
ce fage > politique , ôt heliiqueui^ 
;VQulut imiter Numa quand les 
places dç râgç ne lui permirent 
plus d'égaler Romulus. Il devint 
crédule ; l^es Pr^ffe^ s^n apper- 
çurent^ & en profitèrent j les pro- 
diges revinrent de mode. Une 
pluyç 4^ pierççjç q^np Tc;^ avait vw 
tomber (w wje ^?|çnt3gne ; une 
yoix qui défendait aux Albains 



rabandotuier ieur anci^ Rit dans 
les cérémonies de Religion ; d'aur- 
ores merveilles de cette nature , 
engagèrent Tyllus a ordonner desr 
facrifîces expiatoires ^ qui devaient 
durer neuf jours, & fè renouvel- 
er fouvent. Ce Prince mourut en- 
fin chargé d'années & de cette gloi- 
re que méritent les RoLs guerriers. 
Les uns difent que le feu prit à 
fon Palais, & qu'il y fut|' brûlé 
avec toute fa famille ; d'autres, 
avec plus de vraifemblance , qu'il 
fut aiOTaffiné par fon fuccelTeur , 
Ancus Martius : enfin quelques 
Hifioriens ont écrit que dans un fa- 
crifice magique , une cérémonie 
eflentielle qu'il avsdt oubliée , ir- 
rita tellement la Divinité qu'il évo- 
quait y qu'elle firappa fon Palais , 

L i j 
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lui , fa femme y £c fes enfans , de 

la foudre. 

Cette opinion abfurde préva- 
lut , par cette rai&n-là même , 
dans l'efprit du Peuple. 
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HIS TOI RE 

D'ANCVS MARTJVS. 

Après la morttràgiquede Tul- 
lus ^ que la plupart des Ro- 
mains attribuèrent ^ comme on 
Ta dit ^ à des caufes ridicules ^ le 
Sénat, qui feignit d'adopter Topi- 
nion du Peuple , ne lui fit rendre 
aucun honneur- funèbre , fuivant 
la Loi établie, dit- on, par Nu- 
ma, qui privait de la fépulture 
les peribnnes frappées de la fou* 
dre ♦. 
Malgré les foupçons qui jet- 



* Qnnonsa confervé cette loi* La barbarie i^ 
ftyle feinble garantir fon aatenticité : Si bêmf" 
f'» fulmien occtfit^ ne frpra genifà t9lifto» Eà 

uj 
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pàçnt îuf. Ancus Martius la fin 
ertielle de ce malheureux Prince> 
foupçons mieifi foâdéâ ( aitifi qu'on 
fe. propofe de le prouver ) que de 
vains bruits imaginés par la crédu* 
lité des Romaine ^ îl n 4n '^fut pas 
moins élm pour fon Succefleur > 
après le court int^réguO: qui fui- 
Vait ordinaif emfeot à Rome la mort 
^ fes Rois« 

Le plus grand nombre des iË£- 

toriens a cru juftifter de ce crime la 

mémoire d' Ancus ; mais par des 

raiibns qui me femblent bien peu 

- iblides- S'il m'eft permis^ de hazar- 

der à mon tour quelques Conjco 

-totes fur des faits fi reculés y on 

trouverait y je crois ^ dans le ca« 

iiaûère même, de ce Pjriace> & 

/^àiis la conduite qu'il garda conf 

t^mment fur le Trône , despreih 



ves fenfibles de (b& ambition. Il 
eft toujours iittâ'^fltmf dé ifiOfiârèr 
que, dans le cb^tf des hofiiiiies> 
de grandes veffiiS p«ttVtnt s'âlliët 
a\^è6 de gtaadè eritoés. Celles ^ue 
«6 R6i fit parakfe |)èAdaiit tbut 
fofi régne , foh âélé a|>p»* 
fènt ou (incéi-é pouir les Dieuié 
que i*oti a tfOp fait faloir en JTa 
filtëiif , pfmt^êitt feulennteJM que , 
dafls iint mèitié perîbârtè ^ la Re- 
ligion & les paflions les plus vio* 

l«ti»@s tîe fe cofltTËdiPsnt pas tdu- 
|Ours ^ Lof fqu'un aiifbitlëui elt 
Aiâsfalt , il fféUl regafdér k tér^ 
tu ÉOnuftè uh itioyén dé jouir ta 
^alx du f^ifit de ies erîmes : toujt 
les liAlrpatéufs b'ont pas été dej( 

* On fçah Gnè Néron était fett cf édaJe. CMm 
golacrairàaît le Tonnerre i Louis XL était d£«^ 
Yot à la Vierge. 

Liv 
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Tyrans. H eft dès vertus de poli- 
tique & d'intérêt ; il en >eft même 
de naturelles .que rambition n^ex- 
çlut pas, lorfque fes vues font rem- 
plies. Céfar & fon Succeffeur ne 
permettent pas d'en douter i tous 
deux ambitieux, tous deux crî-^ 
minels , tous deux Tamour du 
Monde, ils fe donnèrent fur lui 
le droit de bienfaiteurs , £c fans 
doute il n'en eu pas de plus au-* 
gufte. 

Ceux ( & Dénys d'HalicarimP 
le ; eft de ce nombre ) qui , pour la 
j»flificatîon d'Ancus, difertt que 
n'étant pas affuré qu'après la mort 
de TuUuSj^ le choix des Romains 
dût tomber fur lui, il fe fut ex- 
pofé à commettre cet attentat en 
pure perte , ne fongent pas qu'un 
fuccèsyraifen>blable;^quQique dou*» 
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tevx y fuffit potir encourager au 

ciime^ fie que les pbflacles s'é- 

vanQuiflent devant les pallions vio- 

Jentes. Les fils d'Aneus firent pé- 

l'ir Tarquin Tancien pour régner 

après lui ; ce fait n'eft pas con- 

tefié :. cependant fi la réflexion de 

Dcnys d'Halicarnafle était jufte, 

elle ppurrak leur fervir d^apblo^ 

gie auffi bien qu à leur père. Il 

eft vraiqiiUls ne réuilîrent pas com-* 

me lui ; mais ce Prince avait^fans 

doute , mieuy pris fes mefures, ou 

la ménwire de Tullus était moins 

précieufe au Peuple <^ celle de» 

Tarquin., 

L'Hiftorien Grec aJoui;e çn vain 

que ce crime, eût exigé des com- 
pUceç,,quelç f^c^rçt n eût pas man- 
(Qié de tranfpirQF , ôc quç ks Ro- 
mains n aiuraiént' jamais fouÔert 
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que le meurtrier de Tiillus leïenv 
plaçât fîir le Trône. Il âudrait 
prouver la néceffité des compli" 
ces dans toutes les confpîratioflS) 
ou du moins que- \é fècrét n'a ja« 
itiaîs été gBtâê dans âuëûne* Les 
Romains, d'sdlleuf i, ne laifferent- 
ils pas régner Tafiaffin public de 
Servius Tullîus le meUletir d» 
leurs Roii f 

Si ctt HiâorîeH ne diwchat i 
combattre les foupçons qui fe ré- 
pandirent contre là mémoire d'An- 
eus , que pour rejetter k «loUr de 
Tûllus for des câuiès purement 
naturelles, fes raiibns pourraient 
paraître moins forcées; mais-^iî 
croit avec le Peuple qtie l'omif- 
lion de quelques cérémonies dan* 
na facrîffce magique , attita ftt 
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Ce malheureux Prince riix(%na« 
don du CîeL 

Lei bruits qUî coururent à Ko* 
me y de que tou$ ks HiAôriens at* 
tcfient^ ^ue Ts^ubîtion (f Anctit 
s^étak effeâiyement ouvett un 
chemin au Trône par le crime^ me 
femiblent um preuve i^ica pthis à£^ 
ofiye en &iwur de ceite oq^inioUy 
que toutes celles doàtDenys d'Hsh 
lîcamaifle i'éR: feryi pour la cofii* 
tredireé Comment imaginer en ef- 
fet qu^uïa Prkioe^recontm à'wii&ixn 
po^ "^ertueux^ eut été générale* 
ment flétri de ceitiB aiicufattQà y fi 
rien n avsdt pu la fonder ? Gon^l- 
tons eeis Hlftorien^ mêmes ihr le 
caraôère de de Frinee« Il partait 
à Fexcès^ y drient-âsy Tainçur des 
lattaég»> )& la Jh^té de ùl no- 
hhttMé J'âjpuërafjqaeydaùi Êi maEr 
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foii 9 la fôif des grandeurs étah 
tine paffion héréditaire. Mar- 
laus , fon Ayeiil Paternel , fut 
celui qui détermina Numa Pom> 
{>iliius à ikcriiîer fon goût pour là 
retraite ^ au ra^g que lui ofïraient 
les Romains* Il eut foin de faire 
^potifer etifùke à^i^n fils^ Pompî- 
iia ftile imique de ce Prince ^ 6t 
4orfque , par la préférence que les 
Romains donnèrent à Tullus ^ il fe 
yk exclus du Trône dont il s'é* 
tm approché par cette alliance^ 
^ qiï'il avait iecrettement brigué;, 
il fe tua de défefpoir.i II avait, 
comme on voit , donné Texempte 
de l'ambition àfapoftérité. Serait- 
il hors de vraifemblance que fon 
petit £ils Ancùs eût puni dans k 
-fuite le malheureux objet de cet- 
te préférence du Peuple , fit qu'il 
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eût cru devoir cette victime aux 
mânes de fan ayeul^ ou plutôt aux 
droits qu'il penfait avoir reçus de 
Pompiiia fa mère ? Les fils mê- 
mes de ce Prince ne furent pas 
exempts de cette ambition : j'ai 
déjà remarqué qu'ils firent afiafit- 
lier Tarquin l'ancien. 

Je fais ce. que ces conjeâures 
peuvent laifier d^incertitude ; mais 
iréunies à d'autres indices remar- 
quables dans le cours de cette hilr 
tbire, on ne peut difconvenir qu'et 
les n'entraînent en quelque fôrté 
la convi<£tion. 

Ancus fblemnellement élu cher»^ 
cba dans les aufpîces, à l'exem- 
ple de fes PrédécdFeurs , le con- 
sentement dés Dieux. On imagî- 
fie bkati que les préÊiges furent 
%orablfô ; les éleâions faifaka^ 
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la meilleure partie du revenu des 
Augures. Uinclination de ce Prin^^ 
6e parut le porter à i^e revivre 
en tout les pieufes inf&uticms de 
Nttma« Sous le régne belliqueux 
de Tulhis> les Romams les avaiem 
négligéet > 6c les prodiges dont oa 
parla peu de tems avant ia mort ^ 
prouvent que 1 Intention àes ]Pré- 
très n était pas de les laîffrr abo- 
lir« Anctts profita àt leurs difpch 
fitions ; peut-être les avait41 fait 
i^ir pour décrier le régne de fon 
FrédéceiEbitr ^ cm voultit^l kvàe- 
ment fe concilier ce Gorps quina 
pas toujours devant les yeuxle but 
de fon infiitution» 

Il paraîtrait furtotte très-vial'* 
femUàblé que^parmi ces Prêtres ^ 
il ménageait ée$ éonplîces dom: 
il ne pouvait mieux fe ga^asdila^ 



fidélité^ qu'en dorniaœ au Peuple 
l'exem^e de les refpeâo.Tullus^ 
umqiifêinem occrupé de la guerre^ 
avait fam doiRe marqué de Vxn^ 
âiÊêtetkce pom leius i^r^inonîes z 
cette réflexion me femble ;ett6c 
ttn grand jour fuir le genre de i» 
mon y fur les fables àdolt elle fut 
roëcafîon^ fit fur la conduite qu«f 
nous allaûs voir tenir à (un SvtCi 
céfleuj^. 

Après que ks aiifpîces eurent 
coâ&rtfié ïbn ëleâtôni il aflem* 
bla le Peuplé > fit Ixà fît envifag^ 
païf un difcotïTs éloquent la ten-^^ 
gcaiic^ dtt Qel prête à tomber fiir 
Rome , pour la punir de fa négli- 
gence dans le culte des Dieux, Il 
rie manqua pas ^attribuer ( fil <?e- 
Cl devient pour mon opinion une 
cîtcottflancè lemarquable ) là uît 



.^Jâ 
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te fin de Tidlus^au courroux de 
ces Dieux jaloux du refpedl que 
Ton doit à leurs Minières. Il pei* 
gnît enfuite ce Priiice comme ac- 
cablé depuis long-tems du poids 
d*une veîllefle languifTante qui n a- 
vait pas même épargné fa raifon : 
ce qui vérifiait ^ difait-il ^ la jufte 
indignation du Ciel à fon égard. 
Une pefte qui avait défolé Rome, 
fur la fin de fon régne , lui four* 
rat encore de nouvelles preuves 
du tort qu'avaient eu les Romains, 
6Cifur-tout lé malheureux Tullus, 
de s*être écartés des pratiqués re- 
ligieufes de Numa. Il termina ce 
difcoùrs par un pompeux éloge, 
dècesauguftes cérémonies i il 
exhorta le Peuple devoir pour 
elles le même refpeft qu'il avait 
temoîgijé fous ce fage hégiù^. 
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tcur ; il déplora les fuites funeftes 
de la guerre qui avait fait perdre 
en fi peu de tems aux Romains le 
zélé de la Religion , & Tamour des 
loix ; enfin qui leur avait infpiré 
Vambition d'étendre leurs fron- 
tieres par d'injuftes conquêtes , au 
lieu de cultiver l'agriculture, & 
de fe borner aux travaux înnocens 
& p^fibles de la vie champêtre : 
» c'eft à la paix , continuait -il > à 
» vous rendre de fi précieux avah- 
•tages, & c'eft elle aufli que je 
» veux ramener parmi vous. » 

On.yoït par ce zélé affeSé, par 
cette adroite éloquence , que ce 
Prince cherchait à flétrir la mé- 
moire de fon Prédécefleur , & 
comme je Pài dît, à s'appuyer de 
Vautorit? de la Religion. Cepen*» 
dant il n'était rien moins que pari 
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tîfîqiie > de c*eft ce que prouvera 
la fuite de ion régne. Il n'imita 
eonftattlfhent Numa ^ que dans un 
îefpea fimuié pdur les Prêtres , 
ific dans ks émbeilifTemens qu'il 
crut devdir faire à Rome ^ pendant 
les intervalles que lui laifTàit la 
guerre : c'eft par-là qu*il eft facile 
d expliquer ce quç^jditTîte-Live; 
que fon naturel tenait à U fois 
du earaâère de Romulus & dt 
Nufflà. 

Les* Romains fê rappellef ent les 
jours tranquilles qu'ils avaient paA 
fés fous le fécond de l^t» Rois ^ 
6c crurent qu'ils les allaient voir 
renaître par la modération d'Âtt« 
ctis. Pour les confirmer dans cette 
opinion j il fit affembler les Pon- 
tifes^ reçut de leurs mains les ira« 
dirions myftérieufès que Numa 



leur ayait laiffées > ou qu'ils avaient: 
tranfctites d'après lui ; las fit grar 
vér fur dea tables ^de chêne y Ce 
ki expofa dans la Place publique» 
Elles y fubiiflereiit jufqu à ce qap 
le tems lea jeut prefque entière- 
Ihent conAiniëes^ & dans Rome^ 
devenue République^ le grand 
Prêtre C« Fapirius les fk renou*- 
velter* Les Colonq^s de Bronze 
ou (l'Airain n'étaient pas encore 
tn ufage pour ces iorces de mo-- 

&uiiiens« 

. Par cetse conduite > Ancus rc^ 
mit les facrifioss en vigueur , &i 
rendit au culte des Dieux cet wjf^ 
pareil patfkpeux qui les fait refpec^ 
t» du Peiqple. 

Les campagnes (è repeuplèrent 
par Tes, cffdces } tes armes des fol^ 
daoi furent employées à des infirot 



mens d'agriculture ; les hotutéurs 
devinrent le prix de Taûlvité ; la 
n^ligence fut févérement punie. 

Avant que d'entrer dans le dé- 
tail des évenemens guerriers de 
la vie de ce Prince,qui fit bientôt 
revivre les maximes de fon pré- 
décefleur^ & qui ralluma Tambî^ 
tion des Romains y on va mettre 
fous les yeux^out ce qu'il fit pen* 
dantla paix. Ces aôions ^ quoique 
ïnoîns brillantes , paraîtront à qui- 
conque penfe d un bien plus grand 
prix que des viâoires : rien n'eft 
petit dans ce qile font les Rois 
pour le bonheur des hommes. 

Il augmenta confidérablement 
le circuit de Rome , & renferma 
le Mont Aventin dans fon enccin- 
te. D'épaiffes foïêts qui le cou- 
vraient alors^flreof bientôt place 
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à des maifohs régulières ôc com- 
inodes« Le goût fît fous fon ré* 
gne quelques.progrès chez les Ro- 
mains y 6c les édifices publics pri-r 
rent une forme plus majefhieufe. 
La vallée connue fous le nom de 
Myrtia ^ foit à caufe de la quanti-;. 
té de Myrtes dont, elle était plan- 
tée , ou parce qu'elle était confa- 
crée par quelque Temple au cul* 
te de Vénus *, fut peuplée par ce 
Prince d une foule de Latins qu il 
avsât vaincus^ & tranfportés dan$: 
Rome. Cette vallée s'étendait du 
Mont Aventin au Mont Palatin. 

Il fortifia Rome^ qui n'était dé- 
fendue que par un mur d'une mé* 
diocre réfiflance« &: dans les en. 



'* V^tias chez ies Ron.iuiis eue le nom dt 
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i]jt>it8 ôà ùl (îtuation la rendait le 
plus expofée y il fit crçuier un foifé 
large 6c profond qui )a mettait à IV 
bri des fiiiipriiès. Cet ouvrage fi 
aëcefiaire à ta tranquillité publiai 
que , prit le nom {de Jfaffa Omn-- 
tùm "^ y parce que tout le Peuple 
y fut employé. Il bâtit fur le JMk>nt 
Janicule^ui parfoii éiévatton cpm< 
mandait à Jta ville ^ une Citadelle 
pour la garantir des irruptions des 
Etrufques ; il Tentoura d'ime for*» 
te muraiUe^ £c pour former une 
communication entre Rbme & 
cette Citadelle^ H fit confiruire 
fur le Tibre k Pont Suèlicien 
dans Tenikoit oiH ce fleuve arro 
fe le pied du -McMii Aventin. Ce 
Pont ji qui n'était que de boisj par. 

>Tit.LiTe* 
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ce qu'un oracle Tavait prcfcrît, & 

dont toutes les pièces fe r^pon% 

daient exaâementians aucune liaL^ 

fbn de fer ou de cuivre ^ fubiifta, 

très-long-^tems. Ce ne fut qu'eji-i 

yîron fix cens ans après | que le 

Quefteur Eniilius en 61; bâtir u^ 

4e^ierr^. Il eft vrai que c'était mi 

4çs ibin^ des Pontifes ^ que de» 

veiller k <it répair?tion> & comm^ 

la crédulité du Peuple avait ^ en 

quelque fnçôn ^ confacr^ cet idi,^ 

fice, ih c'en ûeqvittîHent avec ex2K> 

ûmd?* L^ancien nipt latin Zkù^qm 

Signifie joindre ^ ou celui à^Stélh 

M^ qui veut 4i^e poutre fie pilotis ^^ 

foriîiiSfK rStymplogie du nom d^ 



Le mpnument le pl^s glorieuiç 
^kmàaQire.4'Ançus, & le plus 
utile aux Romains > ^t le famç^x 
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Port d*Oftie *. Ce Prince avait é- 
tendu les limites de fes Etats juf- 
qu'à Tembouchure du Tibre i il 
ébfcrva que ce Fleuve^ à feîze mil- 
les environ de diftance y fe perdait 
dans la mer de Tyrrhéne , & que , 
le Port qu'il avait deffein de bâtir, 
était pour ainfi dire commencé far 
la Nature. Jufqu'alors les Romains 
n^avaient pas profité des facilités 
que leur donnait pour le com- 
merce k yoifinage de la mer. Quoi^ 
que le Tibre fât navigable pour 
de gros bateaux ^ & qu'il pût mê- 
me porter des Bâtimens marchands 
depuis la mer jufqu'à Rome , ce- 
pendant^faute d'un Port commode 
pour recevoir & pour lAettre à 
l'abri les Vaiffeatix , la ville ne 



? Denvs d'Halic. 

^ pouvait 
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pouvait en retirer que de légers 
avantages. Ancus trouva moyen 
d'en ménager un d'une affez gran- 
de étendue pour retirer les plus 
gros Navires qui^de l'embouchure 
du Fleuve ^ étaient aifément con- 
duits jufqu'à Rome , à l'aide des 
rames y ou des cordages. Si la 
charge était trop forte , on mouit 
lait l'ancre ; alors les bateaux vc* 
riaient au fecours • & recevaient 
les marchandifes que <:es navires 
avaient amenées. Sur la rive gau^ 
che du Tibre 5 à l'endroit où la 
mer y fprme une.efpéce de. côu^ 
de,il fonda la ville. d'Qflie qui s'eft 
confervée jufqu'à nous. Ce nonl 
d'Oftie dérive du latin Ofiiumj 
qui caraÊtérife fa fituation. Le 
Port femble aujourd'hui bien diJpfé- 
rent de la defcription que les Au* 
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teurs contemporains noas en ont 
laiffée : c'efl: une fuite cîu ravage 
des tems , & des variarions mêmes 
de rélément, qui paraît avoir dé* 
cru. 

Ce ne ^t point te feut avanta* 
ge que retirèrent les Romains de 
cet important édifice. Ancus de* 
venu maître dès bords* de la mer, 
y fit creufet des falines dont il vou* 

lut. que lé fèl fât dîftrîbuë gratui* 

-, - 

îtement au Peuplfe. Ces libéralités 
renouvçriéès fous fes Succefleurs, 
&pàfrées depuis érfcoutunte, s^ap 
'pejtaîènt Çàn^iarla * , du motCoir 
gius , mefiiA en uftge dans Tan* 
cierine Rome. 

Cette ville confidéraWement 



* On appelli de ce nôtn toutes les diftribatîons 

.qii^vle? Magiftr^ttv;Ut.HàiEëre«rSi» S^tèu^ceux 

qui briguaient des Dignités ^faifaienc au Peuple» 
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aj^aiidie^ par les établidemens 
dont j'ai parlé, &'ler nombre de 
fes citoyens multiplié à propor- 
tioti^ il éâit néoeflaire de rendre 
la police plus exaâë^ & plus fé« 
véi:e. Le vol & les àflaflinafs corn- 
menç^ent k dev&nir à' k fois 6c 
plus fkciles^ èc plus fré<|]uens ;. 
pois réprimer eetfier licenee ^ An^ 
cuïrËt^bkit unei p^fbn dftnR la 
Place publique, att?pibd du Mont 
Tapéïen *• Jufqu'aiMs rauftéticé 
des mewrs- Romaines âv^t rendu- 
c^aj^pjlrbil <ieteijbeur iniKU^^ 



I 
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**Aattèfbis- le* Mèm Siittmiîàs , êé' dèpiri$4e 
Capkèl€.Oa4'«vaikâppfeiU'Tafpéjen dtf neav 
<ie cette mal&eareureïné deSpunus Tarpéïus 
queitf Sabitts , fcmk le règne dt Ro»iuhis> 
avaient fi mal récompense de fa perfi'liê. Lors 
m^frqtielé Capkoléy'ItK bâti, un endroit et 
caip^decette montagne^d'ou Ton pyéci{«itah les 
criminels, retint le noni dtKftfes ^dtpàa. 
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Toutes les vîftoires de ce Prin- 
ce tournèrent à Tintérêt public* 
Il enleva aux Véïens la Forêt Moe- 
fia ? il conquit fur les Sabins & fur 
les Latins , 'différentes Places dont 
il fortifia fes Etats. Ces guerres 
qu'il eut à foutenir , & qu^il en- 
treprit fouvent fur des caufes lé- 
gères y vont prouver que cette Re- 
ligion dont il avait afiefté de s'oc- 
cuper d'abord , ne lui était pa$ plus 
facrée qu'i fon prédéceffeur : du 
moins fut-il aufïî belliqueux que 
ce Prince dont il avait décrié la 
conduite. 

Pendant que pour remplir le 
premier plan qu'il s'était impofé, 
îl s'appliquait à bâtir des Tem- 
ples , à donner plus d'étendue à 
celui de Jupiter Férétrius ; qu'il 
veillait à l'exemple de Numa , 



t' 



aux progrès de Tagriculture , & 
que par ce début pacifique il cap- 
tivait les cœurs des Romains , 
les Latins^qui^par des Traités faits 
avec Tuilus , s'étaient engagés à 
quelque dépendance envers Ro- 
me, crurent que fous un Prince 
qui ne paraiiTait occupé que de 
faire fleurir la paix & le culte des 
Dieux , ils pouvaient s'affranchir 
de toute efpéce d obligation. Ils 
éclatèrent même par quelques hos- 
tilités , & lorfque le Sénat leur 
^n fit demander raifon au nom du 
Peuple , ils répondirent que de- 
puis la mort de Tuilus , ils de- 
meuraient libres de tout engage-» 
ment. Ils regardaient Ancus com- 
me un Prince indolent dont le 
règne fe cortfommerait en offran- 
des ôc en facrifices. 

MiiJ 
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Le Roi 4e Aonie plus avide et 
guerres que Jes Latins eux-mê- 
mes ,mîds ae voulant point paraî- 
•tre fqrjtif tpm i coup de ion cîk 
raûèi^e ^ p'^imit aucune des céré- 
fnonies/çue Niuma PowpiHus avait 
prefcrkes , avant que de la décla- 
rer ; le ^énie impétueux & guor- 
ïlier de Tullu« les avait J&Hiyent 
négligées comme »de ivaines fQr- 
maliiiés : Ancus f» af&âa plus de 
refpeâ pour eUes. Il députa chez 
les Latins le GhefdesFéciales *; 
tûx le refiis que firent ces feu- 
|3âes de fe foumettre iaux condl^ 
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* Quelques .hiftoriens penfent que ce Prince 
Itti^inèmefiK raoceur de *ki Loiqui déterminait 
)es /pAâions.des ^claies, & que Numa neles 
avait prefcrites que verbalemeut. Ciceron la 
rapporte ainH : Fmdf(Himp(ich,^ beili ^ fndmiârim> 
Féciales Orahm « Judku-vê funto ; belli d/'S' 
^eftantQ, 
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dons des traités j<;e Prince afîem- 
bla le Sénat ;pourjdécider des me- 
fores 'qti'U faliak prendre pour 
les y réduiie. Le plus^rand aom* 
bre des Sénateurs eut à peine opî- 
ffié>pfi)surla .gueire , ^u elle fut re- 
gardée omnme xiu confentement 
unamme des Komains* JLes Fé- 
oiales iietourner^nt fur les fron- 
tières des Lai^ifi^ ;| avec ordre de 
leur :aiiœ)ixïef ladécifidn.duPeu- 
pic ^ âc âe lancer fiir leurs terres 
isne .îsmèlir^ "^ en figue d^kotlUité» 
Après iOette d^utatiân-qul>dan$ 
I opinion des Roxmins ^ devait 
leur rendue les Dieux favorables ^ 
parce qu'elle décidait la juftice 
de la guerre ^ Ancus Martius fe 



* C'était encore ane cérfownie ({aMîhiAdre* 
desïécialetu 

Miv 
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ihit z la tête d'une Armée nom* 
breufe , mais formée de milices 
nouvelles. Il aflfeda de ne point 
employer les mêmes troupes qui 
s^étaient accoutumées à vaincre 
fous fon Prédéceffeur. Cette ex- 
clufion a lieu de furprendre , & 
femble ajouter un degré de force 
à mes conjeftures fur la conduite 
de ce Prince envers TuUus. Ce 
qui peut les confirmer encore -; 
c*eft qu'à fon départ de Rome , il 
confia radminiftratîon des afiài- 
res aux Prêtres & aux Pontifes. 
'' II porta le fiége devant PoUtoî- 
lie ville du Latium , la trouva fansi 
défenfe ^ & s*en rendit maître 
avant que les Latins euffent eu Id 
tems del a fecourir. La vie des 
Citoyens fut épargnée y & fui- 
yant la fage politique de Romu*! 



\ 

DE -Rom s'y é'C. 2^9 
liiSy il fe contenta de les tranfpor- 
ter à Rome^ Le peu d'expérien- 
ce que les Romains avaient alors 
dans Tart de la guerre , leur fit con*- 
ferver mal-à'propos. les murs de 
cette Place.i qui Ifeur-côuta peu de 
tems après un nouvel affaut. Ce 
flit depuis la prife de cette ville 
que le mont Aventin fut renfeif- 
mé dans Rome , pour y loger ces 
nouveaux habitans ^ ôc ceux de 
Telléne & de Ficane , petites vil- 
les du pays Latin,dont Ancus s'em- 
para dans la même caijipagne. La 
fuperftition > qui jufqu'alors avait 
mis en ufage. certaines confécra-^ 
tions quand on augmentait te cir-* 
euit de Rome ; n eut point lieu 
dans cette oc.ç^fion, La fin tragi- 
qde dd Remus qui y pour obferver 
Taugure qui devait décider de 
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V emplît enta-^ fan ftere & lui ;; 
avait <:lioiri le mont Aventm^étak 
devenue pour le Peuple une rai* 
ion 4e le regarder xomme funei^ 
te. Lies anciens aviaient la mi^ne 
opinion des UtuiL £rappés de k 
Ibudre. 

(La campagne fui;vame ne fut 
^8 'moins avantageiife aux aimes 
£.«maine$« Les J^^tins-eurent du 
4leâbiis dans diiiS^ens pei^s cùnr 
4)>ats ^ j>eu dëcififs à da vérité ^-mais 
quelquefois fanglans. Aqchs avait 
^gligé de détruttre les murs de 

^ jetter une nouvéîJb -ga^nifiMi» 
Ce Frlne€ reprît cette ¥îlle & la 
^afa. Ce fiége achevé ^ Il ramena 
•ies troupes 4 Rome. 

LeStfLatins cie furent pas f4us 
lieureux dans k ^uite 5 mais ils 



dî/puterent mieux la viâtoire. Ils 
avaient furpris Médulie y tandis 
^ujeles Romaines ^n réparaient les 
remparts. Cette place , dont on a 
déjà parlé dans Thifloire de Tul- 
lus y était xm objet de jaloufîe en- 
tre les <ieiix Nations ; ils s'y for- 
tîfiereBtt avec foin yOc malgré les 
cHbrts des Romains , ils la con- 
ferveretit près de quatre années ; 
non-£eulement Ils l'avaient mimie 
d'une ibrte |;arnifojci ^ & de vivres 
ea abondance y mais ils avaient 
une armée au pied dç fes murail- 
les. Il fe donna pluiieiirs combats 
^devant cette ville , fans que la 
vi£l:oire fe déclarât pour l'un ou 
l'autre pafti. 

La côitftance d* Ancirs ^aît épuî- 
fëe , «nais 4c« Roïîiaîns ignoraient 
encore comme ou abandonne une 

Mv> 
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entreprîfe. Ce Prjnce, avec des 
forces plus nombreufes , revint 
camper deyant Médulie ; battît 
Tàrmée qxîî la couvrait; entra dans 
là Place en vainqueur , & permit 
le pillage à fes troupes. Il ne s'ar- 
rêta pas à cette conquête ; iltoiu:-- 
lia fes armés contre Fîcane * dont 
trois ans auparavant il s*ëtait déjà: 
reodu maître ; mais dont il avait 
eu Timprudence d'épargner 1er 
murs : les Latins ne manquèrent 
pas de s'y rétablir ', & le fécond" 
iûége dé cette ville coûta plus de 
peine aux Romains que le pre- 



♦Cette viUeainff que celle de Politoire & <te 
Tel^ène ne nous font pfts connues, &les bifto» 
rie:ns nous iaiifenjt dans une entière incertitude 
fur leur pofîtion. Elles étaient yoifînes, & pro- 
bablement fitnées près de rëmboucbore ésx Tim- 
bre. Pline en cite deux autres également igno^ 
xliesaajtourd'Iiui '^ipitulm 9c Sca^u'om 
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Wiîer : ils la reprirent enfin ^ & la 
réduîfirent en cendres. 

Tant de pertes n avaient encore 
pu défarmcr la valeur înquïette fie 
Jaloufe de ces peuples ; ils remi- 
rent fur pied de nouvelles forces y 
réfolus de tenter une aSîon déci- 

s 

fîve. On en vînt aux mains dîe part 
& d'autre avec une ardeur égale 
qui ne permit pas à la fortune 
de fe déclarer : la nuit fépara les 
Combattans, Le lendemain Ta-^ 
vantage fut encore dîfputé , mais: 
îe Génie de Rome Fèmporta. Lesf 
Latins après une vîgoureufe ré^ 
fîftance furent mis en déroute , & 
repouffés jufques dans leur Camp*: 
Affaiblis par cette défaite , ils n^o^ 
ferent tenter de nouveaux ha- 
zards ; ils fe contentèrent dte fe 
partager en petits corps ^ & db 



s. 
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faire quelques ravages fur les ter^ 
res des Romains. Ancus ne leur 
oppofa que de fimples détache- 
mens commandés par un étranger^ 
nommé Tarquin , nouv^ellement 
arrivé d'Etrurie. LUiabileté du 
Chef lui donna la ûipérîorité dans 
toutes ces rencontres^ &Jes La^ 
tins fe virent réduits à demander 
la paix. Elle leur fut accordée ; 
Ancus rentra dans Rome avec les 
hoBneurs ddi^ triomphe ; il y con- 
duifit une foule de prifonniers 
qu'U avait laits dans le cours ût 
cette guerre ; ils de vinrent pour 
lui de nouveaux Sujets : ce fut 
par eux que la vallée Myrtia fut 
peuplée. 

Tarquin , ^et éta-anger dont o» 
vient de parler ^ joua fpus le rè- 
gne de ce Prince ^ dpnt il fut le 



litcceâbiur ^ :iin mlie tsnop imérel^ 
faut pour aie{)38 ile faire coanaî**- 
tœ âci. d^anajsaifie fosi pente ^ siégo* 
xiaot :de 'jQydbche ^ ipmr mettre 
£es tmniea£?6^ jidchefiesl Tabd des 
rapides iiu Sr^nCjrprâiis^ s'étak 
zéâ^éà37nqiimûefi ^.^ Tiitteide» 
flus âo£Îâ&iites^ill»i^ lîBtrjiii:!^ 
&Qit que iËMx aitcai^n Sit illu(^ 

^ues Aâttèiiiss qui db i^Mtt àths»^ 
4» dîieasule * * , ew^qitte dèsjbrs 
les idcbfîâfes fnfieivt l'^éqniFaleot 
des TiJMses ^ ôl ép(H)& lâtoe jEixur 



* Aajoui;d*Juii ^at^^neod» 

ipii donna ^e^Rok à^CormAc. Le tyran Cy\}(é^ 
Mis.nen content ilé'leiir avoir ravi la couronne », 
Tbulait encore a néancir four ce aui pouvait rap- 
peller à fa'^atrîe le fouvenir de ce<w maironw 
Voilà , félon Denys d'Halicarbarfe , e^i forçai 
Damar ace à ^'exileri-oMis Tice-4.i¥e eaf af lanc; 
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rieiine du premier rang dont il eut 
deux fils , Aruns & Lucumoa: 
noms Tofcans que leur doniia leur 
père pour plaire à la Nation dont 
Hs devenaient Citoyens* Aruns 
mourut peu de mois après un 
mariage qui lui promettait le plus 
brillant avenir. Damarate incon- 
fblable de la perte de fon fils aî- 
né , ne lui furvécut que peu de 
)ours. Il laifla tous fes biens à Lu- 
cumon , & deshérita , fans le fa- 
voîr , un fils d' Aruns dont fa veuve 
était enceinte. Cet enfant pofthu- 



de ce négociant , ne dit pas un mot defâGénéa' 
logie. Quelques flateurs Wmaginerent (ans dou- 
te , lor^e fan fils Lucumon lut monté fur le 
trône, & les Romains ne manquèrent pas 
4e Padopter« Peut-être Damatate lui-mèmt^ 
par la facilité que les gens venus de loi» ont à 
débiter des.fal>les , en fut-il l'iaventeor : ce qu'il 
y a dé rrat , ç'eft que s'il n'était pas du iang des 
ILois ^ foa fiU éuU digne, d'en txtt^ 
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me > malheureux avant que de 
naître ^ porta le trifte nom d*Egé- 
rius y nom qui déûgnait fa dif- 



Lucumon/eul héritier de la for- 
tune de fon père ^ fe vit en état 
d^afpirer aux premières dignités ^ 
mais fa qualité d'étranger \ &l Ten^ 
vie toujours aâive à perfécuter 
l'opulence , formaient un puiflant 
obâacle à fon élévation. Tanaquil 
fa femme ^ qui joignait l'ambition 
de fon fexe à la fierté de fon ori- 
gine p lui confeilla de quitter une 
patrie ingrate > & d'aller briguer 
à Rome les honneurs que lui re-^ 
fufait l'Etrurie. Cette ville parait 
fait en effet le fur afyle du mérite; 
on n'y connaiflaît point cet orgueil 
national qui jette fur l'étcanger 
du mépris, ou des ridicules.. La 
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vertu fuffiiait pour y parvemr , 
'Bon-ieuleniettt zvl% emplois les 
-plus âlûiagués , mais au Tronc 
même. Numa Pompilius , & la vé- 
nératimt où fa mémoèœ .était en- 
core chczrlcs Romatnfi .^les étatent 
À h fois r^e^cemple fie la preuve. 
Ancus^fon petit-ïïls par Famt^ilk 
ia mexe , devait peut-être 1 >cette 
ftéiérmon ia facilité quH avait 
ieue à Sb iaè^e aimer du Peuple. 
Ces xeAésdons & les .confias ie 
Tanaquil determiiieieBtLuaunos 
à temer la fortune * : il partit 
pour Rome. 

Sa femme, fçavante dans Tait 
•des Augures f de tout tems en 
.ufage dans TEtrurie , tira , dit- 

* Un certain Tâgès dont hiMe^ùat unpe- 
tic^fils de Jupiter^ou oui, félon d'autres Auwa'"^» 
Sortit tout a coup de la terre (expreffion qui à^ 



-on 5 [d'un évéxiem&skt iort fiAguliot 

Jes jttéfages de la granekur future* 

Au pied du Mom Jamcide ^ un 

Aiglre plana (quelque tem? iur le 

Char quiiescomduifak^xhlevale 

Chapeau ^ l^iucumon ^ ife perdit 

4ans les nues ^ & revint enTuiœ 

le lui remettre :fux la tête. X^a fuite 

rapide de pmfpédbés cpii iiéleiaa 

par degrés juj^uau Tisane ^ ittt 

&n8 doute rorigiûe de xxtte fa- 

Me. Son adrefTe , ies libéralités > 

ion courage^ies fervices qu'il œur 

dit aux Romains ^ le fecondereat 

mieux que ces prétendus prâa«^ 

^gne entérines pompeux lobfcaricé de fa naif- 
fiince ) fut,, dit-on , rinventeur de ce]genre 4e 
divination. On prétend qu'il la réduifit en prin- 
cipes daas ntt riin^qafr les :Ecrufques avaient 
confenré. C*«ft lai dont Ovide parle dans C9t 
'•^ers : 

IndigîM dixm Tagen ^ui primus Strufijum 
Edaçuit gtntvn cafus aferin futunu*. 
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gès. A peine fut-il admis au nom* 
bre des Citoyens , qu il n'omit 
rien de tout ce qui pouvait leur 
plaire ; il prit le nom de Lucius 
Tarquinius, auquel^après fa mort, 
. on ajouta le furnom de Prifcus , 
apparemment pour le diftinguer de 
Tarquin le Superbe. Il ne s oc- 
cupa que de paraître Romain. Ses 
manières nobles ôc bienfaifantes^ 
fon caraâère infinuant , la dou- 
ceur de fon commerce lui conci- 
r cent bientôt raflFeûiojn du Peu- 
ple y & firent naître au Roi Ten- 
vie de fe lattacher. 

Pour ne pas blefTer les yeux des 
Romains encore pauvres > parle 
fafte de fes richeffes*, il ofirit de 
les dépofer au tréfor public pour 
les befoins de TEtat. La valeur 
chez un Peuple accoutumé à la 



refpeder y le fervit beaucoup plus 
que fa politique. Il commandait 
un corps d'Infanterie dans la guer- 
re contre les Latins ; il y fit re- 
marquer fon adivité , fa prudence i 
fon courage , & partagea fouventl 
avec fon maître, les honneurs de 
la viâoire. Il ne fe fignala pas 
moins dans la fuite à la tête de la : 
Cavalerie. Ancus crut devoir ré- - 
compenfer de pareils fervices par 
les titres de Patricien & de Sé- 
nateur. Lucumon fe fit admirer ' 
au Sénat comme à Tarmée ; Sts ' 
conféils foit pour les opérations 
militaires , foit pour l'admîniftra- 
tion dô la République , furent 
toujours fui vis. 

Le Roi porta la confiance juC ■• 
qu'à le donner pour Tuteur à fts : 

Pils. Il' faut; ou gue cet étranger ; 
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eût eu' le grand: art de diffimulër 
fon ambitioa y, ou- que ce Prince 
wt penfé qu'un komine de- &x- 
tunepiouvëlkment étaèli'dans^^Ro* 
me» ne pouvait com]pt6r a^z fur 
hi&vtm: du Peuple , pour enk** 
loex la Couronne à fes Enfans. On 
versa bientôt comme il yr parvint | 
ÙAaAmg&ts y fans parti>tfan^ vio^ 
Uûceb Le petit nombre d'Etru^ 
ques qui jpap attaohcimeilt pour 
lui y ravaîetitrfuividaliS'Cette ville, 
ne contribuèrent en rienàïonréb^ 
vaâon. Srrtotit ; yt paitût) merveil»? 
leux y fyik oac^ère yr didiisicidè la 
vraifemblance , & me.ftap^ bien 
dwuitagç que: cette.* projgpérité 
qui ne le quitta jamais. Propre à 
tousrkseiïipkiisr:^ iljedgnatt'auic 
talensi néceilkicear pQui? le$ cem- 
pHr ^1 l!aud»çe ^ la ibufWflef y lis 



courage , la prudence, la fermeté'; 
toutes les vertus enfra , qui pou- 
vaient juftîfier & féconder fon am* 
bition : un tel homme eût été dé- 
placé ailleurs que fur le Trône^ 

Les Fidénates , humiliés fous le 
régn€ précédent , gardaient à Ro- 
me une hain« couverte , quîn atr 
tendait qu un prétexte pour écla- 
ter. La crainte les retint long- 
tems ; mais Ibrfqu^ls crurent leurs 
pertes affèz réparées , & qu'Us 
purent compter fur les fecours de 
leur» Alliés , ils le déterminèrent, 
non pas, à la vérité, à une guerre- 
ouverte ; mais à ravager les. terres/ 
des Romaihspar de petits déta- 
chemens,quî fe retiraient avec leur, 
butih^fans attendre TenaeniL 

Ancus^ réfolut de les puair , & 
fans leur envoyer de Féciales , il ^ 
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alla camper près de Fidénes avec 
une armée levée à la hâte , & four- 
nie de tous les inflxumens néceP 
faîres pour un fiége. Les Fidé- 
nates,quî n^imaginaient pas que ce 
Prince fi xeligieux | négligerait, 
avant de leur déclarer la guerre , 
ces longues cérémonies inftituées 
par Numa , furpris de cette atta- 
que imprévue ^ feignirent d'igno- 
rer les fujets de plaintes que pou- 
vaient avoir les Romains. Ancus 
voulut bien les en inftruire ^ & 
les fit fommer de réparer au plu- 
tôt les dommages qu^ils avaient 
faits à fon Peuple. Cette Nation 
diflimulée s'excufa d'iavoir trempé 
dans les rapines de quelques par- 
ticuliers ^ demanda du tems pour 
en rechercher les Auteurs , & pro- 
mit de les livrer au Sénat» Ancus 

* ■ ' reçut 



r-eçBfilcek çxciifest ; .tniistjps re- 
héUesrmÛYTés < ; de k - f r^ij^ce 
importuné xie ion armée-j n*^ein- 
plôyerenrlë.tems' qu'il leur Wait 
accordé y ,qu-*à ikire des prépara* 
ttfe ,à ibHîcttjeri des troupes auxi- 
liaires-", TÔeà^fë {K^fvoir^vdc mu- 
nitions, ^ncus informé dé, Jeiir 
conduite ; ' jûgeà quU ftlî^it les 
pnéyenir^ & reyinc.d^^, leyr.,yiïle, 
li fft''cdn(!Rkiré des -mines ibuterr 
raines Hépuis fou cpm^; '^ufques 
iousr. les murs. Fendant qu'un grb* 
de- llomains pénétrait pitr ce]|e 

voi»fdosiesiempafts^,Fidén!^ ^ 
ee-PïinSe tnirenfeitf 4e ce, genre 
• d'atteque , Et àvaacçjr le refte de 
fon armée , comme .ppur tenter 
lafiaut du côté oppofé à la n»ne. 
Les Fidénates trompés par cette 
rufe ^ -téuMrent toutes leurs for- 
Tm« 112. N 
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ce* pour le défendre ; ils fimte-î 
lî'aiferit avec vigueur lefiFort des 
afBég'eans , qtiand tout à coup ks 
ïbîdâtS qui siéraient ^gKffés fous lès 
ifiûrs ', fe frayèrent dès iflués. dans 
là Vilte y 'eïi biifèrcait les portes , 
& fifeht ipàffâge à léurS compa- 
gnons. 

Ahcus hikïfire de Fïdénes r^rî- 
itik la fuiretir de fes troupes , tr* 
rêta *è càïHSjge , de fit îndiefliér 
ftift IhâbicâflS lift iatfyîè où leur vie 
fwàtt'érn ftireté. il fe «mterita de 
feîre frapper de verges fc îpem 
lïOwrBrfe dés Chefs de Ik ^ré^ofe : 
M ^peîmit nu refte des ,€lîtoYens 
db vîVffe dans leur viïie après \% 
Voîr livrée iu pillage , ôc pourles 
coricenir dans le deVdîr,il ylàîffa 
urre fowe ©arftifoti. . 

« 

Cet i^empie ♦n'efir^ra pas les 



3fl]jli»fj kHistmefa pouvoir, à kttt 
tottf faire <tes ^&uf£es fur les ter- 
ces des Romacuas. Toutes ces guer- 
4!^. efit!^4e. petites Nations voi- 
sines ^ ril^ales p a'avment que des 
motifs ^tiffi H^exs ; refpérancc 
fde quelque buti». J]>ts caufès noa 
«loins frivoles ont quelquefois, 
<ésitre des lïTaiiofls , pli^s puiffantes , 
«jlumé ^* ffeiîftes^qiie ^es^ûécles 
n*ont pas vu finir. 

'\ Depuis lamoitde Tullus,les 
Sabins :V^»eiiit crus' difpenfés des 
Trakésfî^ts ayet le§ -Romains , ^ 

4€»falFaiô|it4iMTtti^és, jpardes hoÂ 
«Kfc&!foW*4e$r6çf^î4ï^es Rieurs 
'Êontléréi^r; AnCus &iuc avec avi- 
ààté cettfe.ockfafion^eiîgnaler fon 
-c()iiragQ> ïa^Jpé fax ^des, efpipns 
. &i lôés ^rftrteSjfQs . ^ dii .moment ^oii 
4>asd6itf diiicpiUagq entraînait bs 

Nij 



Sabins dans leurs cbbr(es ordifta!< 
res y il s'âvaiîija' vèrs-teur^campi à 
la tété de nfifanté^fe ^, le 'trottv» 
prèfqùe fans' âéféàfé /cc*^^ em- 
para- fans éhûàclt i tances qiiê par 
iès ordres cevLucùmoià (âuèkous 
' hditimeiohs Tartjiiîtf dâh'slta fûke^ 
a* là tête de la dàvâleriiey fcîid^ 
' avec" împéèïïaCtS Tùr 'lie ^ ^ôr'dc 
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campagnes. • ' -" '. ""c i. 
'vxie'*^ lèS'ëàlSîhV iir jJïàifent'^li 



'Ment le hMA tiiAbfiU étakat 
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ïèîii:" ruîtét fiiaîs leiîqûlte-les vî- 
rent ^occupées ^ai* léS Rtimaliis , 
ils GOuniteM èÂ Méisâre ymles 
MoiiûtagfiMèfe fi^leffr Foré» voifines. 

ièl^^ftfbûïfuitritàVec 




tant àèivïgvi^%ày ^vi'it'n'tn ichap^ 
fR qu'un petit nombre. _ . <^ , . 

- Les^SabiA&d4d94»iaf;^pa£cc^6 

X^ûtés '<sh»^$ de ^einai^çi; 1^ 
^ai2C« lis ^abcmreat à dc& coo}^^^ 
rions pl4}$ douces qu^Us .n^ayaÎQfiif:. 
IsïeU > dé 1 Wendrei: ':cette modéic^n 

â&if dds RoiixBmscBv^ 
fanSi doutf ^ lés i'alLaifm/^^ çonti-: 
nitelks que^ieufidonnsat Iç .ca* 
itàâèïe iliqittetiâc^bdlUque^ux. de; 

j^hï }& 0aiix)à^un\Feuplie/^. pbur 
fts4^endre.plTO;T?>qfe ^g| 

cfttff prifiif ^n^îantre;}, ., :; • ^ ^^ 
'- Le ^mer de. dette i^ffi^if# 
qui itfnt&t'Rome la^ms^eiTe de 
Fltalie t, & daps la» fiiite là Çî^pÎT 
tal»4ii^ M oade ^ itakjd^ daci? 
le cœur de fes premiersn&^l^^tsps $ 

Niij 



I < 



mjûs il ne {é développa .qyf fsm 
degrés , àc Cdaii les cùcpnft^^^, 
Cétsât beaucoup pOVfi:ll$^i^Nes 
eotnm^nceniens de 'oeiftt ^Ù^ 
courageufe, qne de ixâttl«^ MT^i 
fibktneht.fe8 liimœs .i;4'bU.inUif $ 
k» eanemis , i(kns nMéoeei* ^ejfi&t* 
daot le jdeâem de.Jj»t iSesfàâ. 

cUé ; ) de ies diiifei; f«r jfe p©^ 
ti<^e ; dé les afiàioSr^^nr igi^ «^^ 
tôii-es ; enfiti de ftéfmâi i 1$$ .1^ 
dom Et pofi'érii^idBviaitlii cIhiIjPI 
Bn'jduf .:ôp a déjatFuidefi geaîs^.*;) 
£vrïrifier ùà^ttgrek ^evxà «i^s-i 
cette fiené ttaziaaiinde^ qidifl^fi^lo 
<rs^ ifeMfirir ttbde '-méuttf ^ ni 'de 
livaHx. A cfiioa ne deyait^âa pjv 
s'attendre ^l'un PonplejoSi/eitiewi 
;,. ' ., [; jja i ) -y , '- , ,-t'irr'"l w b ajir t 
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^taiem d« pareils Ç)ifqy;eRs f ^i^f 

veaujs RomêiBîfi>îéfei^pçet^ 4^,.ff 
choifir ua iki^we gîrgjj jl^jî ^^- 

bisks , à 1^ hoBte 4'^P F^PfiY9if . W 
<Je leur propre N^rfoR (^Ç U pîf ifl 
<le ces âraa^s. Çett;e |îfirt;^ 44p 
guà£é» depuis ^s -Ip npvçL d'^r 

A' c«s Ia«ies J'igftiirfîij/îs ^ \. f:ep 

-cette fo^ ii^5ÔiPS6 h^Pjgueg^ 
■aiubquelljBS nçjQ^e. ft^QHf^lJP^. P^p 
encore un tritut îiiv$>Jii?jty:^j^ 51j| 
pett€-^e Dfms buieUie. iE^.;/|ô||t 
Adtit(^ jnû|e& HiOus. gQf t^ait Ji,r:€^ 
garder la plupart jk içe§ aâioiçt^ 
fi généreu&s , £s. A QQiç^fuv^ 
c^z jes ili2i][iains i. c9)if^iB6..:aif- 

N iv 



ym paraître incroyablîe a Sybafis; 
iie»- -Yëîens 'iiialh«us;eDac..foui 
les^gtfes préeédens i fe crurent 
CQ état de rçilévér^leiiriforti»ft 
A réxemple des Sabins ,'ilîs ir^tfr 
tjerent le territoire 4^ IfLom/^ qe 
meurtres *f&— de* pi^^iHKs^ «^CHf 
quHifr ¥èpës^4fe ^iatr0> ami^ 
n avait poiliiff aifiolfir;^ coitnamâi» 
Fauéace guerrierç' dé la*; ]^^t}on 
qu'il avait à combatiire j : exigea 
^s iec^Ktrs (k fes AiliéB ^ êc fuki 
dç5 ceé^ftiêttiéi'troupcrqli%v*yaîi 
accoutumées à vaincre ^ • fit dV 
i)ord exp»r aux ennemis.. p^rif 
ran^ge &ik d^Dlatioa qu'il 4)01» 
fuï^leuri ^tte5'> k»àmt»xiqu% 
aVàîéhfc faits aux Romaîtt^;^ J)é- 
venas plù$ arderis par fces. pertes 
les -¥éïens' pifleat le Tibre avec 
>ne- ariti/e nombreu& , . ^ yoct 



camper pjç^s ,de Fidençs. • Ancuç 
plus ibït de Cavalerie • vole à 
lem rencontre , -leur, ; terme les 

opmi|tBç^ Jc..s'.einp.?rp dp' leur 

jfe la/prtuflç , ppiir, fomirnei:. lies 
^pnw? :^}}^ reçdr^ :tçm.es. 

Jbe9.,jit^Uja prè,s def<jSalinç.s,i la; 

glus- de fang. que. la>première fois} 
Vpts etW jDn déclara pour, lui; Elle: 



affermîtles^Romaîrïs dans leurs an?*^ 
tiennes 'paffeflîonsV&'les'Véfens 
furent obligés' d'acheter la^siîx à 
des conditions onereufes. Ge fi»t 
après cette jomnéc di Tàrqtib 
n^avait pas nïôiris monû^'''d*hâb^ 
leté que de couïa^é' V ' ^uHl M 
admis par Tordre d'Âncus, an 
rang de Patricien & dé Sénateur. 
i!Ie Prince ne prevoyàir -^as- qé'na 
'jour eçttt jétàvripènfè'^ùt' cbn* 
duire cet étranger au^Tirôrie. 

Les ' Vôlfqtles furent à'Ï€uÈtdttf 
âccufês d*avdif cortinïis^ ées^ofS- 
lités fur les terres ' déf 'HoM'^ 
iéur dé<îlara'îâ;guerrè , nToîrtspôut 
exiger de préténdues-ifati^âiaibns ,, 
que pour Tavantage *dortt''pou- 
'vaîent être aux Roniaîlis tlë nou^ 
TéUe? conquêtes. 'AntiUs.^ttJi'fc 



» » 
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pjltale , ôc jhaître de tom les de- 
hors ^ il i&ait près de la réduire , 
|Qïfq«e Ifô ;Aflîég(és ihrpris! ;dc 
i'Dràte , & dfi l*JP»pidi^ <jttç.€è 
Prince mettait dans fes?^tta4ûesv 
Im d^pwfiereot kvrs pjjnçjpîiux 

Vi^Usrds ;e» hatit de jfitppltans i 
j'ejjgjB^eçf. 11$ Wi pi'^rw^^tt 4* 

l^p^^ei, tffus le» d9îijgi»g4?,/i«'il^ 

' * • ' 

UN^r hi çQiïpaM?* à. ^;. jrt^icjp, 

im^ l çf^^k ■ 4(6. ip^^pi-^t: ^^ap 

Nvf 



'{^ ffï sty>^i Mi 

rénfportif.'îll'fit tnJe^TféVctvàvee 
ïént-ifidèfes \ letih pfomeffesv 

:*'* Lès Rômakté aeyMdttiït f&. 
lôrig-teiâs* <dô' "cet tmefrâllè âè 

jfcpos. UTùsê^ côikréB d^ Sabirisôî 

lîa^ j^ôufie.^ Céé Peuples belll;- 

^ ce l^wVtl' Bmp&e-,' '^^i^M 

^ëlhé % Ifter ^lix râpfîortls "de 'là. 
«•ftôfjmfcéejicréMHr^niPd'eiikJfcr- 

9«ntyC08nine4oute»JieS' auties.N3^ 

liQos YQlfmes t. . nat £ .à», pcôtc^ 
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nxuptbtîs fur les ten-es: de làr: 

fcutiiï^, ' ëc ' ]pur la facilité' gu'îl^ 
eurent à faire "urv'gramî^ nombre^ 
d^ PrifcrnAîers , feî'entoHs ne fê 
Bornèrent phis à ces I^égeres în-^ 
l&ît^s';' ni^î$ avec une puilTante 
*Ârmee'^^* iîfe ravagèrent tous îffi^ 
environs de Rome. ^ - 



tAtm ■*■■» ^ *■ ■ t 



''**^*Q?^W n«<^«>nriS^paSlîle'trt)«V* ici 5 non 
plu$ que dans quel<ji^s ^crcis pallages de ca^< 
liiftoirei le terme de JlfjC>;fé//f«pr4yaiic rex^ril- 
fionde Tarquirft Komç.oe fut famaiS une* par* 
Wdnafdiie qîJC fou's fé fégnfe des Efnpereiirsî II 
^ïfa^«P ^4\^i? qfeage^gar ttfi<q?«wn \4 
îotme du Gouvernement 5 mais il ea fut pmiÇ 
lÊS ^tf^H¥ reaféclàiràilht-4ù*a\i'Adîh dà 
Peuple Romam ; la paix nefe faifait qtie de fou 
aveu ; c'tîft-lui qui (e donnait des nanîtres: Ro- 
molos lui-o^ân^e &*étàit ibomiSI^ T^IelSI^ion V 8c 
^quoiqu'il eâtt*ait dans la fuite-quelques f)as v^s. 
|f^24^pP^^SS -^iStf^tif^.GUMnnilBktibnry 
jouUTai^ d*cine grande aatçriié. Il ne faut pas.- 
«onlbndr^ les tdées'^^le^om de-Riôi -he âgniffe 

E\s la 7;nême .cbofe. chfz çomer 1^ NatioiM; à; 
bmfetçîftuîtgfcréifès^'ûte Général. - 
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Âncu3 ne différa £^ yjex^geaace 
qu*z]xt9fit,dG tems qu'U en fallait 
four afTembler fes TroupcSr La 
tat^jjjie fut Ipngue, doutewfe, & 
fanglantje, qjiQique les Roinainy 
ewffent Tavantage du lieu. L» 
y^leur était égale de part 6c d'aur 
ire ; maïs eiMin la victoire fe dé* 
clara pour eux. Les Sabins en- 
foncés prennent en tumulte le 
chemin de leur Camp j rënnemi 
les y pourfuît ôc Vèir emparer 
XJneti'Oiupe de Soldats atinésàk 
Jpgère les inquiéta jufqu'à la^Wt 
pendam 'leuf iuite** ijc cpmage 
futtev rtbie , auâi ks Homabs nV 
valent pisis ejacpte x^ov^è d'eimer 
mis plus dignes de Jêur courage» 
Ils. ne duœm l'honneur de cëttç 



■kuic^qi çla«S'l'»rt de la. guerre» 
•C^ttsè y«8ftire leur valut un xiche 

leams -jB^ifQfmiiii's ig,u*Us -reijçouvejif^ 

d^mémks J^ viO; ièul jçevers psK 
zaîtrait inc;;a^h'le .-dans Mut autrp 
ç«i^le».Tqiiie-Jîifr:|lpfl;^?Jîi^, Qirfe- 
JÉ»|t «ejité ridjç. ,pçi»fi?f/ que leuj^s 
JHiftorkns tes auraient flattés ^ 

•&-|a,7cap}dit4:ay(K: la^li^lle cett^e 
iN^ion :fç*tl*néQ fijtjugj*^ ?*iÇ|^* 
efesdememir/Sbls ^îja^s j rf^jp 
-Monde istun M)^sÂt ^^ i^nyc 

-£iicenté.. />: ..r, 

•'Oiuvwirqwe Roine. «^.ahacqpj^ 

:i^i fous Wjiî^iJie 4^qfiu^i, W% 
JtciittunEL es^|^é»^cp<4ans, la 




té. êe Prince iviàit: 'de» c dhtii^ 
&nces>poiir ùm tems^\ A la ^6^ 
ïence <f élj^m dë*TtÉiuÀ>' ii^ijoi- 
^att plus de pféêauftonB 43ttis unv 
ibùf de combat.' J^âDslât^miU* 
ttàit^3|-co'ininQ daaè tels fttuxes^, las:^ 
pfogrèi Hblô/état (|»'av^ lenteur :: 
it fàttt'!6i>^enl« âô^etiHiidàn^ë- 
'nètfcè pàr'dik -f^iSJSPîn ^■•!. '. xt 
" ' - lits dèrtïîèreS' atinétifr pde : ^ vq:. 
^ÎAÏicnsfiurëàfc' alfez^sâfibles j-âc 
'ce ^t pydbsbiement itdesK 4*^x1 ■ 
^ëntfepVît' 'là-' pJiifJàrè' i dés-s tnoniÉ- 
meiis Mââit' oh a^ p^lié^^LrarTqii^H. 
-én^tvfh lé -moi* f ahkmie; iiaifer 

délie de Rome y il n''evi'jp^esjà%^ 

^s -^Imi 'faitéS-r^*ec* te*. ÊttiiP 



pour Itihite dés deux' Etats. Ce 
Mont était ûmé au delà db Fleii^ 
re i rjnaiisKAnttu» penfa que 1*011^ 
Ueé jîuWi^pBte «c «k- • ^tuiet& 'Com- 
mune awtcirif&iJëfft cette fégère 
nfuipation, Cg Prîricc en donna 
fouM T-aiTon aux Etrufques 4es 
cautCes^ùéàpiemélî qu'ils faifeieni 
^ï k Ikïïd Âï-Tifer^'i «^ titfti- 
liaient la hîwijgàtibii, &^1è com-^ 
tnerce de fes Sujet». Ën^ eSçt quel* 
^esr raaï^hands avaient été^piK 
léér ; ou 'du «iôms^A«ciis erut 
devoir 's*ètt' plaindre? ^' ' ' '« ■ 
Par quelque vôîe^ ^ix'ïî eût môm 
t^ fiir le Tçône^ U poûva qu'il 
»ti ëtaïf Viîgnéfv 11 cie fut effacé 
par au&un - de<-£^ prédécefieuf s ; 
& fî ron ne doit compter , des- 
aâîQuïs (f un Koi 1 ^ùei celles gui: 
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tournent ^u bien dç les Sujets j 
on en 4 faitrem^quer uh ^Sez 
gr^ nom^fft (km UCouxs de foa 
bJjÇoire; II: mO^rW «pfès YÎngi-. 
g^ijttïeans 4e, regn$ ,. &: je ne tiQWr 
ye que Piuj^que qyi l«i attribue 
|ioje içort viojlentf . PeutHètte art-i| 
f^iliU (i^Çgiiei: p»f eett^ f&cprefiia» 
iin,€:fnort piî^rta|Uwlei;ett effet 
a fi'ayaij: g«è»« que. faix^nté 

s^is > âp <^ h carrière fbxvrtïU 
as VlfiQmmp n§ tpucfeie p^s en» 
çorf à fô§ .lipite»» Re n'jeft pai 

cependant ce 'qijp l^es. $^me$ ^ 
Pljiit^rqy^ ( ♦^ i^B*J)ljs.nt'préfepjer ; 
hj^i^/qO )Piti}rv;é;, qU(ôifUe d'u» 
grand poid?» çedje à ceUe* 4« 



fW'-'^swy^»^!** "" ■ ! ■ i l ■»— ^—mw»». 



J^^elôH cé( Autour ,<fe tûoiles' Sticccfleais 



de Numa , tarquin le ;$uoèrhe Aiil^ moijraj 



Tîte^ï^vç 4dç Denys d'HaK-i 

ceau, l'autre d^iç J'âge, 4e puberté 
fous la tmelle de Tarquiii. Les 
fruits du crime que Tambitioa 
lui fit commettre , ne s'étendirent 
pas à fa poftérité, C eft envaîn 
que par les rn^p^f^ypies elle tenta 

de remî^;^ fur ig Trône } les 

_^ " ' . ' ___ 

circolS5:âftgS§^ Waient içhangé. Tel 
Ufurpatç.^jr $ f4vf^^ 4ans des con* 
pnâurâit^u|U|}^ daijs d'autres^ eût 
péri fur un échâifaud. Les hom* 
mes, ceux mêmes que Ton eft 
convenu d'appeiler grands , fe- 
raient la plupart bien humiliés ^ 
fi i on découvrait toutes les corn- 
binaifons du hazard qui leur ont 
Élit jouer un rolle important. Je 
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ne connais que certaines vertus ; 
& r^umanité la prèrtiiere de' tan- 
tes > ^dorit' lin-, î'nrfce ^^éifle'tîreï 
un^értcablé éioge. '■'' 



» ^ R.O HSiir &C* ^6% 
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TTp O US. les Yoèiix au, Pfiuple 

-Sausderegae i»^mç.cl'AncB^> oa 
•s'^ak accoutumé ^îl le regarder 
,c9piçiça.a pTemi«r; homme ^qiû 

don^bliqwe , .. raconte 4a choie 

difFér^mmeM. Selon lui ^ T^rquin, 

^dx^^^^m l^^nbition,: craint 

queiesiUfitii'McÛsidpitt l'uiittou- 



"iî 



i4 '-HTsr''o'iii^É 
^mt a l^âge ^«puberté. ^ ni? de- 
vînfrent pour lui tle dangereux 
concurrens *am Tiionç^ fl jlréffa le 
jour de réleaj^on • & après avoir 
écarté ces jeunes Princes fous pré- 
èéxtfeWùiiè;^^ dç cfi^ffi; i^U <ie- 
manda lui-même ouvertement la 
Royauté dans ufa Sifcoiîrs adref- 
fé à l'aflcmblée du Peuple. Il y fit 
valoir fes ferVices ; fon attaclie- 
inent pour Rome , 'dïint il ai^aîtlàit 
ïa patrie jpar choîîx en y trahlp^r- 
pohànt fa famille 6c fés biens; 
fon zélé pour les intérêts iSel'Ê- 
tatdâns les dffféfens'^rilplôîs Sont 
fon maître ravaîttionofé ; îèl)bn- 
heur qull avait' èù àe fe fermer 

r 

à la dîfcîplirié iriiîitâîre fous ce 
*£ran3 homme ^ & (i'^àppirèndre à 
'lurl^àrt He vaîricffe les éniièmfetîe 
^Ia'1[(épufe!Uqtië;^ tlîfeôàrs ,^ 



«e cbritènaît que des vérirés ÊnJ- 

core toutes récentes , lui gagii* 

les fuffiâges du Peuple , & fi q^ 

premier exempte d'une ambitiôA 

^ui briguait les dîgïiités pour èllte^ 

«lêiîie, put éciaiïer les filomaîôs- 

ftiir les motife qui ravaiênt ammé 

^urqû'âlors', iiis Jugèrent avec rai** 

fon que le defir et commandes 

était une vertu de plus dans uii 

homme du fcànaÊfeère de Tài^quîn. 

On ne «"fêtera pas iéng-tèmfe 

iurie détail de cts petites guerres 

qui», en rendant Tufage des arrn^ 

fknaotter aa ^Rohiàîns / les prépa- 

Tarait par degrés à de grahàeS 

conquêtes. On a pu |>rendre dans 

i'hiftoîre de Tullus & d'Ancus , 

lïfte idée de ces ligues toujours 

renaiCantes «ntre des yoîfîns 

inquiets ôc ]ûovix de* ces com^ 



.> 



inen<?einfens <4e la |>rQrpérité'~B^ 
maine.Cb tab.fcaw/crop pei* vjarié 
pour êtrgjnté/éffaht^ n'tJffiiçait 

cpcô^re ipii}ue lei mêmus. objets; 

4ê$ cpmbpâ jqiuelqufifQts fai»gUl}9> 
. jamais ^âécîfif^^r- la -mod^atioA 
^e yainqùeurs, & fôUvem rehpu^ 
Xeli^jf-par ropînîâtrcté dés'vàyi- 
«»$.; Mais or' De ^eftt felaiTer 
d'ëtudibr dà^s îesr premiers év^ 
nf mens'Vlc; ces 'ffetns -recule», les 
^rnesr principes 4^1 éonduiïïfent 
le« RpI1^uns à ce ÏL^ift dbgri^.de 
.puUîàncè où aU: paryiorcm ^^ 
ja fuite ^ & -qèi fi6^- firent ^4e'& 
^éveloppâr,, polir aihfi dire y afec 
plus (Téteiidue : çetjtjs xjonftance 
iiifet;ig^le qui^jtevX ^ffujettîi fc« 
^dangers ;ç«,defir de dominer tem- 
^éré par im efpriç de cléiii»cc 



•I * 



qui 
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.^ 1^ rçfi44«? tîenfaiteufs <ks 
JPéuples £biuiit)is ; qui en fkifant ui- 
inôr leor ^ug >^ leur donne' pour 
Alliés^ OU- pour Concitoyens > ces 
tnémfS vQtfin^dontla jaloufie avait 
ecoa^iféieur riiipe.; cette fermeté 
în^br^nUbJe. 4a»« ies^vjers,. fci- 

4net(é cAii de^ififtt, Ix^wiT ireflo^roÈ 
Jodque toutç$ leS:.«^q:çâ fçmblént 
. .^uif^^ pjpiir-eux ; ^ènun çiotto^t 
legetme j^ cetfeft; politiq(iei>dii4- 

téè (kp Ai9 tî^ni;^ fi^ks y fe tf OU"^ 

. .Qénîj} qw: veille à (à conferyation 
-ne Jhii ^^m i>as 4*a^pr4 4'éteà- 

;tipp r^^pM}le%*l!p HffgRf pli^s d'ea- 
n^nis ïfl*|pur'd*-^lle,.pPHi: Taguér- 
nx , Sauraient élevée tout àcoup à 
un certain degfë;4e:gran4eur -qui 
^a'eût^été pomr elle qu-un éti^ de. 
Tme IIL ' 



imédiocrité : èks ^^rVàiléS' de Ti- 
•pos aimdent' lé&dnfé ié fttindpe 
qui devait la p^teï Ait l6 l'rônë 
*du Mondes. 

Les Ladhs âireitt ié$ ptetnieis 
qui jugeteut q»e k itum d'Ââcûs 
était ûâe ocâSifidti fàvombie potii 
fe diTpehftôd'a^bcoinpiir dès Trai- 
tés que k fté<^ffîté kiif av&ît sr- 
tztliéi* Ue^émiCé d'Ufte Jneil- 
ïewct fmnat fêâX&Sak^ûifit à tour 
jc^t ^k>Ukià Mt idè <lbis àtttrtiliét. 
Ilsfidïiéiàt i^%^MH^-Tà^U^ib^ 

Iraàrs ^leuils Ffàéei'^ êt(3oU- 
lie ette^îÀ^esy-dôift'^daànele 

ée fùà &tr4 , 4' q*li fe >iWàlhe*t de 
fe ïiaiflancè 'àVait fiik dôftfter k 
fUthùOi 'A'Egéûvit,. 



Tavant^ge écatc toujours re&é aux 
Romains ^ tes Ladiis a&dl>lis par 
leurs pertes^ décoursçgés^ Ôc voyant 
Tarquin fe difpofer à la conquête 
de kurs Ttlles ^ ont enfki recours 
à la modération thi vainqueur ; 
ce Friaiœ fe contente de leur ibtt*^* 
imffion ^ les condamne à de îira>- 
pies dédotnmiagemeas desx&mges 
i}u'tb avaient pâ âûre ftir ks nar*^ 
res des Romains ^ ^ ians rien 
<:hanger à leurs Loix y les reçcnb: 
4aBS f<m idHance. Âinâ Te termi- 
la^a HJtSÊt guotre de vingt anqées i 
Taïquin^à fiÂ ^retour dans fiiosfee^ 

L'aniiée fùivantece fbrinfteinâr* 
^^rfiMre ies.Sai39Mis.T7n <K)mbat 
où la viâoire fut indécife termina 
cette Campagne Les Sabins fou. 
tenus des Ëcru^^ues fdicmitm^ i«t 

Oij 



premiers au retour du printems2 
lis allèrent fe pofter près de Fir 
xlènes au confluent du Tibre & 
du Téveron. Ils y formorent deux 
Camps fur une même ligne y fépa- 
rés par le Canal commun aux deux 
Fleuves ^ fur lequel ils ^etterent 
un ï^ont de bateaux pour avoir 
communication de l'un à Tautre^ 
Cette difpofmon fournit à Tarquki 
ridée d'un ikatagême qui les perr 



f * » Iljetta furie Tévèron quan« 
M tité de petits bateaux chargée 
f» de bois fec ^ 6c d^autres JEnadè^ 
» res combùftibles anrofées de r&! 
» fine 6c de foufre j il y fit met!- 
* tre le feu 6c les lâcha dans lecou** 



■i 



« Denjs d'Halicarnafle. fe me bts de la 
ITraduâion'da J.éfuiteliÇlâf^ ... 



» rant. Ces Brûlots pouffes par un 
^ ventfavorablte & portés au Pont 
» de bois qui féparait les deux 
» Cajnps^ y eauferent uii grand 
«» embrâfement. Les Sabîns y ac- 
*• courent pous arrêter les progrès 
» de rîncendie.Tarquin cependant 
vqui marchait en ordre de Ba« 
n taille ^arrive à la petite pointe 
>y du jour à Fun des deux Camps :il 
» n'y trouve qu'une faîble défenfe, 
» parce que la plus grande partie 
ndes ennemis était occupée à éfein- 
>ar dre le feu 5 ce qui fit qu'il n'eut 
a» pas de peine à s'en emparer. Le 
» fécond Camp des Sabins^ pofté 
» à l'autre côté du Fleuve , fut en 
» mêmê-tems attaqué par un au- 
» tre Corps de l'armée Romaine , 
» qui, dès le commencement de 

» k nuit ^ avait paflié le confluent 

•• • 



» à la i&veur dés tdn^res , & n^av 

» 

m tendait ^ue Fembrâfement du: 

m Pqm pqujr chai ger les emiemis. 

fm Cette entrepriferéuflit aui£heu' 

H reufemenc que la première. Les 

À Romaine ^em maici baffe fui 

9^ une partie de ceux qui fe troo- 

m verent daii$ le Camp . hc r^âe^ 

*t ou fe n»ya da»s \» Fleuve ert 

» lïoulam: échapper à renaemii 

a» ou fiit confumé par le feu^ en 

i^fâcihai^t: de pïéfQ«y«r le Font. 

9; Taquin maiitre des deuxCamps^ 

j» partageâtes» diépouUies: ^itre les 

r>.foldajs. Pour les Wxifytmïs 

m. qujl gt> fômfur ks Sabifl5 qu^ 

.>% fur leaEtriifqi^esf , il 1«ls fit con- 

51 duireàRome & tesiï fotHS bwo^ 

« garde, « 

Les Sabins Gonôernés iuipliw'^' 
.rent par des Dégutés la: clérocûp 



Bçe Trêve à^ç^^Vk^- :\ 

JLes j|timf9ug$ ,. indigaésdôcc 
nouvel aifront, crurent pouvoir 
fe flatter de le y^earer. Douae <ijp 
liE^&¥illçîai|njprenp,à.|^ fois penr 
larja le^jÇ^(^ij^iiis«- ifl^.p^0ent leTi- 
bre^.s'eîppîf^çAt djç Fidènes par 
fuf prife; ^ ./ay^ur dÎHne féd^r 
rioijL qu*^,s,',e»fWfOt: -daQS^ cette 

d'ç. pçf9çi3Îè;^|.^ $^"7 fppiijîen^ . 

Tarquift.jfeve^fe d'^Qr4 i^ lei 
Yjéiien*: l'une. de$ Niions, la plus. 

puifl^çe de Ij'Etr^rie. I . f^vage, 
leurs tjçrre^j^ porte ejtrfuitp. 1"^ 
fi^e.^fiv^nt .JfÀ^ènes. Après une. 
r^ftaiv^e;^ que le d4felpoir des 
Eifrufqueç iiend^ très r opiuiâtre ^, 
6c qui coûta bien du f^g. aux ^o^» 
œainsR^. JFi^ène/ eftprife d'afÇiut > 

biv 
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I2 garnifoh mlfé aux. iêrs, & tes 
Chefs^ de^ U rébellion puiiîi de 
ntott ou d'exîh Plus ffrîtiéàiiukB- 
bàtrus par ces nouvelles pertes^ 
les Etrufques prennent encore la 
réfbludon dfe tenter une deirnfèïe 
FataiUë. Tarquîn tes înet 6ii dé- 
route , obtient à Rome tes hcta^ 
nëurs dHinnoinreau trfomplre, & 
reçoit les Etruf^ues décbw^^à 
dànsIfbnalKancie, 'âiixfiiêmésroî^ 
éditions que les Eàtiris. Ces Peu» 
pîes y pour gage de leur Ibumîïîîorfe 
volontaire , hii firent; prèfenter 
par leurs Députés line Cottrtnne 
& un Sceptre dor , utï'Sîéçe d'y- 
Yoîre , & douze hàcheiF'èntouréès 
dte faifceaux , comme -Its fymboles 
de l'autorité ^u;ife lui^ confiaient 
fhr leurs villiesl ■ ^' 
La Txéyc de fiiç aa$- 
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aiix: Sabins était expirée i quel- 
ques - uns de leurs Chefs avaient 
propafé de favorifer les Etrus- 
ques '■'. Tàrquiiïi pour les punir dé- 
clare la guerre à leur Nation. Après 
■plufietus combats d'un avantage 
affez égal entre les deux partis^ 
une Bataille Tanglame & décifiye 
pour les Romains ; jette le.décou— 
lagement parmi les Sabins^ 6c les 
oblige d'implorer les mêmes con- 
ditions que les Nations, voifines. 
Tarquih, charmé que cette fou-- 
mifliôn lut. épargne les dangers^ 
d'une conquête, reçoit leurs Dé- 
putés- avec bonté , leur, accorde 
fon: alliance, & par furcroît de 
modération, leur renvoiele^rs p^- 
fônniers , . fans eager dé rançon. - 
€e Prince porta cette venu plûs> 
Jbiâjencoie que fou Pf édécefféur, . 



La maxime de ne point défefpéferr 
les Nations foumifes devint, com- 
me on Ta déjà obfervé, un des; 
principaux fondemens de la.grau*^ 

deur Romaine., 

Le Gouvernemcnùpoâiti^ttc de* 

ce Prince ne jùftifia pas moins k 
chobc des Romains, que tam de 
TÎÛoîres^ remportées touac à tour 
fer leurs ennemis. Pour fe cond- 
lier, de plus en plus V2iGéQîon:ài 
Peuple, il tirades familles PJé- 
béïénnes cent nouveaux SénateitfS- 

dont il augmetita f ordre dés ft- 
tricièns. Ils furent nommésSéta- 
teurs du fécond rang * , quoiqu'ils 
euffent les mêmes prérogatives 
que ceux ^e l'ancienne créatâô».-^ 



f^4trçsmin9f0mifmii^^ 



jDM Rome yé'C. 277 
Cl*idt9it multiplier les appuis dç 
r£tat. 

Il çru^ devoir augmenter auffi 
\fi Qpfitbf ^ de^ Veûa^es en le por*- 
tant j^q^'àiix, ^ ce nombre . de- 
mcAu^fvfr tant que fubfiâa là il6-> - 
^ublJquç.; . 

Il ne trouva parles m^^^s ^ 
<^té$ ï r^^îigmenitation quHl vou^ 
lut faire .4e çtçii« npuy ç||es Centu- 
nes de Cavaliers , aux-: ârois zi^ 
eîes^s.4t^Ues par i^mub». On 1 
ne cençQit p?§ irop PF quel mo-- 

^f uo AHgi«:e>nqfnméj Accius Ne ' 
VW5, ig)ji|^a 4^ s'oppofer -de la 
|aït 4es Dieux à ce prf^jçt de fôn t 
maître. Ce- jEw j^ prpiPVer^ exjem- 
l^e parmi les Rjwams d'une pp- 

p«rîiififl f^tre les Mw^res de la-' 
IUsli^i?fi» > fil il i^uy grain. -Tar- - 




X79 ff^î st ai RÈ '^ 
Augure > voulut par unô quefiîofi! 
captieufe convaincre le prëtendH 
Pjfophete d^impofture > & décrier^ 
fôn art dans^ Teiprit du Peuple, 
li'entreprîfe étaie • délicate. On. 
fcait combien kfuperftîtîonf a fou- 
vent fait expier, aux P^-inces le 
dangereux Konhéur dé p^ot^et 
fes MiniftreS'. Tarqul» lui ordon- 
na- dbue d^àlîèr confufeerfes aus- 
pices pour fçav^ir fi un>^ projet 
dont il était- aâuellément occupé 
pouvait? s'èxécute^^; V Augure 
obéit, & affura ce grince gue 
fcs aufpices étaiènr favorabtes^ •^ 
■^ Hé bien ! jefongèais^luicdît aloîs 
•^ Tarquin en f&uriân^, à- couper 
a»; ce caillou avec le rafoîl- que j>i 
)» dans la main. ^ On préfend que 
Névius^fens- Ç^ déÉonceIte^,.pridft 

l»foiç des Bmf& 4tt Pfidcei dc^ 



grand, étonnement du Peuple , dî-- 
vifa le caillou arec la plus^grandb 
fecilîté^Aiiîfi répreuve du Prince 
tourna a« jnpôt de la fuperfiition. 
Ce prodige iutconflaté par une 
ÛEtue :d!alram que Taxquin fît été-* 
ver^ à TAugupe dan» la Place pu-^ 
Blîque V & quît fubiifldt encose du. 
tems d' Augufie. On a)oute que le 
rafair.d: 1& caillou furent auflidl- 
pofés près-dè ce monument, fous 
un Autel - fouterrain^ que les Ro- 
mains nommaient Puteal; ^algrë 
œSijnonumens , qui faifaient diîie 
au frère de Gicercwi qu'il fallait 
brûler toutes? les; Annales i rejetter 
toutes leis Traditions hiôoriques', 
pour révoquôE un ^ pardi fait en 
doute ; on ne fcnt pasmoins^ ce que 
Kon doit icroke delà virité de cft: 

grodî^ew 
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On paurrait penfer que Tar-r 
quih fe repentante peut -êffe du 
ÏJrojet dangereux qu'il araii eu 
de décrier rÀuguxfe^ôc craignant 
d'armer le. fenaiifine eahtre lui, 
^vait: concerte avec N^vius^ de 
-publier cette hiftoire^fic par-ià 
de lui donner, un nouveau, crédit: 
4ans^ Tefprit du Peuple j. & que 
llnfolent Augure^ charmé d'aTOir 
iiumilié fooL Prince, faifitavec avi- 
dité cette occafion d'en impofer 
à la crédulité de» Romans. JWaiJ 
je ne puis diflimulcr ^^ tous les 

Hiftoriens atteftent que lepwiige: 
fe pafla en pr^fence: dir Peuple- 
Ce pourrait bien être là iuiedecçs^ 
eirconftànœs que. Ton ajoute dans 
i'ëloigiïemeat à ces foatas à'éfi*: 
»emens furnanugels, poat les for- 
tifier de. plus en: glusicûï^ae %-'' 



^utes. Quelques Pères dé TE^- 
glife plus^ frappés que Gicéron de. 
toutes: lés preuves dont ce mira- 
cle parait appuyé , roitt attribué : 
au Démon. 

Sans vouloir prendre de parti l 
là-deffus, on fe contentera feule-r 
ment dobferver que cet Augure^^ 
que la Religion avait enhardi à\ 
réfifter eir face à fon maître* dif-* 
parut quelque tems apiès malgré; 
fôn prodige; ce qui forma l!objett 
d^ùne accufation que les fils d'An^ 
eus intentèrent à Targuin, 

Ce Prince einhellit. Rome dér 
prlufîeurs édifices dont la magni- 
ficence cîoifait encore de Tadmi^ 
ration plus de cinq fiécles après : 
lui. Les murs de la ville groffiè*» 
lement bâtis jufqualors:>vformè-^- 
xsentune enceinte de grandes & dar 
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Belles pierres, dans toutes les lé^ 
gles de 1 art. 
n fit élever Te Cirque , édifice 
' qui devint dans ta -fuite un des 
çlus fuperbes monumens de là 
grandeur Romaine. Il le divifa 
en trente parties pour répondre 
au nombre égal de Curies qui 
compofàient le Peuple. LesSpec 
tateurs auparavant dfe bout fur de 
mauviiis amphithéâtres conftruÎK 
à la hâte., purent affifter coramo* 
dément aux: repréfentatibns des 
jeux publics. , aflis & à couvert- 
Il creufa des aqueducs pour dif- 
tribuer dès eaux dans Rome avec 
abondance; mais de tant d*ouvra- 
ges-, lès. feuls égouts donnaient 
au rapport de Denys d'Halicarnal^ 
fe,^une rdéë de magnificence que 
Kéloignementdfi cc&tcmsrendriat' 



i peine vfaïfémblable. On eapeut 

Juger par ce trak qu'il ajouté. Les 

conduits <fe ces égouts ayant été 

négligés dans la fuite , au point 

que les eaux ne s'écoulaient plus , 

& en conta mîlie talens, e'eft-à-dï- 

re environ tîFoîs milliohs de livres 

^ riotrè 'moimàye , pdiir les répa^ 

rer. Tarqùih prépara auflî'les fon* 

démens du GapftoJe dans lé défr 

leîri de Mtîr un Temple à Jupii 

ter^à Jurkm & k Minerve. La 

Colline *'deflinëe- à ce Temple y 

n offrait .nuMe pOTt, à câufe de fa 

hauteur & de fcs îh^alités y ua 

éipace <te teiTéitv uni a^ez vafte 

pour fënemplactement. Ce Prince 

fit canftriiire à» Tëntour de fortes. 



mmm^"!'!^'» I I I I i mmmmmmmm^ 



' îMe.Mpnt &tùrâius alors lèMontTàrpéïcai, 



jnur^UIesj qui s'él^vant jufçi'àfon 
£3mme£, feiv^iiçnr, d'appui à una 
tei;rafle immenie proche À foœe- 
«r ce grand édifice. 

La EeligioQ eut; «ncpse part 
àvj^ ie choix, i^veroftljiti cette 
¥l^cç po wr y bât% le Teiijple. tes 
•^V&urçs .pri^en^ir^t ^^ aaoio? 
iju'il allait eenftijitef ; içfi Piei» 
i|v»i pi&uvajt)snst , ^vojj des Auteb 
J^ Cea^tf Gailinft j^r go^ f§avoif 
.dj|u?;.s?U^co4%it-aîèçvÇ:à:^e trant 
pqrfiés ^illçyrç. "iÇo^s ces Pieux 
i?tgyr<>gé5 vQiiliu-ent 5içii cétfer la 
place à Jupwç^ à Pexc^ptiofl ciu- 
jpieu Terme ^ de la DéeiTe de la 
Jeuîiçffe , qui fwentii^flexiblesaux 
«»Bx 4êsAiugures Jls^n tirèrent le 
préfage que le& bornfiç^ds.rEfflP^- 
^i;e fubrifteraient à. jamais ^^ 9^^ 
: k vigueur, de Rome fe mainrien'^ 



JD M Rome ^cf a % 
dirait contre toutea les tévolutio^r 
des tems^ 

On prêtent! qu'une tête d'hom-^ 
Hie trouvée depuis, lorfijue Voïl< 
creufait les fondemens de cet édi- 
fice , donna lieu aux Augures de 
confirmer cet Oracle, en annon^ 
^ant que ce. lieu là-même devait 
être un jour la. Capitale die. Tltatr 
lie. 

Pe pareilles Traditions qui naiA- 
ifent avec un Peuple > en impri- 
mant de certains préjugés danscleS; 
«fprît^^ peuvent contribuer plus, 
quon ne penfe , fait à la grandeur , . 
foitrà 1» décadence .d'un Empire y, 
ôc par TéVenement heureux ou: 
mallxeureux, deviennent quelque-*, 
fois de véritables Prophéties. 

Cette gloire futpre dje Rome ^ 
annoncée, par, tant de ^réfagesi. 
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était en ieffet bien capable d'entre- 
tenir dans le cœur des Romains 
cette fierté nationale , ce defirdc 
dominer toujours^ croîflant par les 
fuccès , jamais aflàibli par lés re- 
vers, cette confiance ihébranlabrè 
au milieu des plus grands dan- 
gers : rien n'était plus propre, dîs- 
je, à i'ntéreffer Tamour propre dé 
chaque Citoyen à la confervation 
d'une Patrie à qui les Dieux pro- 
mettaient tant de merveilles. * 

L'idée que la Religion avait coiî- 
facréè chez les Jliifs,- qu'un maî- 
tre du Mondé devait naître d'une 
de leurs femmes , fut une Loi qui 
ordonnait à cette Nation de peu- 
pler, qui la rendît floriflante^ & 
qui Ta répand encore aujourd'hui 
dans tout TUnivers, Le^ Péruviens 
wi contMire ( filon^eut étatife 



quelque comparsdfon entre les de(r 
tins du Peuple Juif & ceux des, 
autres Peuples ) furent la vidime 
d'une tradition malheureufe qui 
leur annonçait la chute de leur 
Empire^ & qui s^était perpétuée 
chez eux jufqu*à l'arrivée des EIV 
pagnols. JLa fagefle des Légifla-» 
teurs confifte (krtout dans le 
choix des préjugés qu'ils fçavent 
inipirer aux Nations* 

Lesjîls d'Ancus > jaloux de la 
grandeur de Tarquin qui efiaçait 
la mémoire de leur père , & qui 
les éloignait du Trône qu ils re- 
gardaient comme leur héritage ^ 
confpirèrent contre ce Prince , ôc 
tentèrent d*abord de le décrier dapsi 
Telprit du Peuple. 

On a dit que TAugure Névî^is 
ayait difparui Soit que Tarquin 
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fe fût vengé, fok -qu^ les fih 
d'Ancus euffent eux-mêmes facri- 
fié cet Augure pout établir un bruk 
injurieux à laréputationde ce Prin- 
ce y ils Taccufèrent hautement d'a- 
voir fait pair le feul h<Mnme qui 
pouvait s'oppofer aux nouveautés 
^ull voulait introduire daâsRome* 
iLa vénération que le fsâiadfine 
âVîdt confervée|)our Néviùs, don* 
na bientôt un parti puifTant à ces 
iaâieux ; ils publiaient que Tar- 
quin,par ce meurtre d'une perfon- 
àe facirée , s'étîdt rendu indigne de 
tout métiagement , 6c qu*il dc^ 
honorait déformais tm Trône q«î 
ne pouvait être à k foi* le refuge 
du crime , fie le Tribunal de la 
Julfice. Mais la plus fdne partie 
au Peuple, témoin de de qui ce 
înce avait fait pOoriebfen pu- 






t>îîc 5 voyant d'ailleiirs. que ïoà 
n'allféguait contre lui que des foup^ 
çons dei&ués de toutes preuves ^ 
prévalut furicette ituddtude > 6c les 
fils d'Aficus né remportèrent que 
la himte d'avoir teiité fans fruit 
^nk ettâ:èpiife qui mettait à décou?* 
vert leiu: affiA)]iâfon tk, leurjalouiîa 
Un dès moti^i qui les avait le 
iplus exdtéft contre Tarqutn , c'é- 
tait la faveur /dofrt jouiflait au^ 
près de<:e JRiince Sçtvius Tuilius 
^ui k'^reèi^laiiça fur lé Troue ^ 
^ qu'il )eà à propos de fairfe 
comiaitre^i » . 

' n iâsdt .de iOornicùlimi ^ Vunç 
-des villes âeàLaitins dont Tarqui» 
s'empara çendàtit la guerre qu il 
eut avec ces Peuples. Son pefe 
mourut les annés à ia: nuiin pows 
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Ocrifie était alors encemte^S 
tomba en partage à Tajcqujn qw 
Javdonnapour efckve à ùl feiwne, 
Ocrifie accoudia d'un fil«iqu>lle 
nomma Tullius du: nom de fe^ 
pères y avec le Xumom de Sfiryius 
fUHif marquer Tétat de fy^vh^à^ 
4ans » lequel il était né. 

D'autres lui donnent une ori- 
gine plus merveilleufc» L'hiftoirc 
des prodiges tient à celle des &- 
èlefle^ de FeTprit humaîtti & c eft 
«dans ce but philofophique> ^uc 
i*on fe permet de raconter tom 
ceux qui fe préfentent. Ofl Q^ 
ptut trop démontrer comtiett de 

tous ks tems Tal^iurcëtê a eu a ettir 
•pire for la crédulité des homtncJ- 
sVoici ce que ces Hifto riens o»^ 
rapporté.' Sur; V Autel duj Palais^ 
qtoifque/ekm h coutumeides Ro- 
mains 
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mains d offiir aui Dieux les pré- 
ïnices de leurs repas, Ocrifîe 
venait dé jetter dans le feu les 
gâteaux facrés ; elk vit fordr du 
iniilîçU des flàmities ceS attributs 
"dôfit ufie fupcrftltion icandaleufe 
orna la^ftatue du Dieu des Jar-. 
xîins. Surprife de cette vifion , 
elle courut en faire part au Roi, 
& à ia Reine. La Reine^f^âvante 
* dans ' Tart des Augures , décida 
qu'un Dieu avait jetré fes regards 
fur fon efclave > & que de fott 
commerce avec elle il en naîtrait 

m 

tm Konime; d'iin -fiiérifie ^extraor^ 
dinaire. On enferma donc Oorife 
dans "le lieu où ce phénomène 
avait '^pïtfU. * Là die connut de 
•Vulcain , & au 'bout du tenne 
ordinaire «Ue-donna le joiu: à 
TuUius. 
qm XlZt 




Ce^xf. <]jy4 r^ontent fa naiiTancç 

d'umef nvijaiè}r« pluss naturelle , 

iBêlent'! «ncfire" 4« fxo^^ te 
iba hiiioif e-, en di&nt qju un jour 

cet en&i)t s'^tfWt endocnû ^ on 
yk tomrà-çoinp une flammç vol- 
ôger îtytAmr de fa,, tête , , qui ne 
oeÛà. q«c, ^^orfque fa. mère l'eut 
,é:v<eUl^*. T^aaqjuil^pféieme à cetœ 
SMjrve^^<9 çpnçlùt; ajj9uteat 
,Ies màm:^6 Anmeiyrs^) que cesten- 
&Qt fei!i^t Un. ^qui:^ lia luioiere if. 

ie faotî^Q d^ f^ i^¥i^^ 2 £( <iès 
jce.n»»nii»it.e||^ Je; fù^^vei; com- 
«» ii9«^rap»eijlfe,,^.init û 
jnis)aai;<enrHlb«st^^ , 

poodkpar&jlsçineft auaci«insq^ 
l^Wfc rpi»t ck' (an .)éd«içatiQ%;^ i^ il 

jouit à pfiu.^Kè9v%»s^ le- îcgnc ^'^ 
Tarquin , d<e la même o^^li^' 



nott^i i4>at Tarcjuin lui r même 
>vaif joui /fol» •calwi d'Ahcus* 
Comme hxvj, il %ûaJbi foa coura-? 
ge dans toiites ks gwr^es des? 
Romains , de k)rf^ue^^ pour prix 
à? fes fcjîviees^j^ U fi*t admis dans 
Tordra des Pajtrideas , fl ae fij 
diiHngwa pas mojns au Confcil 
qu'à Tarmée, Tafqvin fe repo&it 
£ux Im du poids des al^re^^^ 
& £a prudende ^ fa Yafeue 
le ^ifaieigit déjà r^unier cf>mT 
me le fbul homme digne d^ 
13Eii^ftti?e. Taquin Tapprochada 
Trône en lui donnant fa fitie^' 
Ce: F^çHpe a'ayaii pour héritiers 
x^^àx\x^ petitSs-* fila enicwe 2ui 
1beree94^; il jugea qu'i;! ne pou*^ 
va^t confier leur enï&nce en di^ 
meillêwes^ msins que celles d^ 
î;441iHS^ T^aq^ ne eomptail 

Pij 
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pas moins fur fa venu ; nî Tun ni 
Tautre ne f^ trompèrent dans leurs 
efpérances. Si Tarquin avdt fur- 
paffé fes Prëdéceffeurs , Tullius 
devint le modèle des Rois. 

Les fils d'Ancus voyaient en fré- 
miffant ce nouvel obUacle que la 
fortune oppofait à leur ambition. 
Tarquin , par reconnaifTance pour 
les obligations qu'il avait à leur 
père , avait eu rîndulgence de 
leur pardonner ; il oublia que de 
tous les vices 1 envie eft le feul 
que la clémence ne défarme ja*- 
mais. . ' 

En effet ces féditieux confpire- 
rent de nouveau contre ce Prince. 
Un jour ils firenf déguifer fous 
des habits de payfans deux de 
leurs complices. Ils les armèrent 
de coignées ^ 6t les^ envoyèrent 
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iii Palais après les avoir înftruits 
de ce qu*ils avaient à faire. Ces 
fcélérats entrent en murmurant 

» 

Tun contre Tautre , comme s'ils 
s'étaient pris de querelle. Leurs 
cris attirèrent Tarquin* L'ufage 
des Rois était pour lors^ de rendre 
par eux-mêmçs la juftice 21 leurs 
Sujets. Ce Prince les fit approcher 
pour apprendre l'objet de leurs 
çcmte|lai;ions , & tandis* qu^il prê- 
tarr upc},. attention férieufe à l'un 
d'eux, Tautre le frappa fur la tête 
d'un coup de fa coignée , & reten- 
dit fur la place. Ces meurtriers 
:prepnent la fiiite» Qa accourt au 
bra^rit^/fic tandis que Ton emporte 
le ^oi mourant dans fon apparte- 
ment, on arrête ;fes affaffins* Le 

•fecret de la conjuration leur échapr 

» 

P, ...-• 
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pe datts les tèFtiu?es i ils (otA pn- 

ni» de mort» 

Gcpertdam: Tànaqiiil ailarmée 

pour le Çott de fes pems-fils, & 

craignant un notiveau crime de 

Fambîtioh d«s fils d*Anctis y or- 

donne dans ce tumulte' que l'on 

ferme lés portes^ en Palais. EDe 

répand que Tàrquîn refpîre eft- 

CQ« y que fa bleffute eft'l^èrt^ 

& qu'on peut eïpércr une proinpte 

guérifbn, A4ors elle mandé Tul- 

lîus , & lui nvmtràht le corps 

fanglant de Tarquîn^ ëllel^^^^" 
jure, en hji préfetnant fesçetks- 

• fik , de ne pas ïàiffeîr la moit de 
Ion beaiï-pere impunie , i&defle 
pas foulFrnr qu^efle-mêirte^^ & ^^^ 
malheureux enfans^deviennent les 

vidîmes de leurs ennt mre. w Oicz 
>3 régner , lui dit-elle. Ne croye* 



«r pas ^we tes Romaiîis fë foiimet- 
n tem fâWs vkyfencÉ; à des meur- 

•» SaMffls^-fOQsr des FatifoeauX) 
•^ ■& du côfnifliïSidGmebt des Trou^ 
*»-^éë. ïie 5rrôite eft à vous, § 
sr^kis 'Bi^i m^ifttt lîiraÈâs ^éwké 

ëef)éh^ant'tâ iH^ |>tineà y:oi>- 

fvSi aux ffeliêtrés^ ,• «j Jftilt^èriiindic 
^u après ifti long évâftliaîïtèïlrient> 
îè îtoi vient de reprfendfè cort* 
nai/Tancc; que fa bléffiire fe'âpfmôliih 
fce ^cûn danger ;'qi4*feh attendant 
qn^îf pmSk Té -faîre* Voir a[nx Rôt 
mains ,il ïcttr md6im€ Sc^ir \ 
Tullius comme à ceiui qu'il a ju- 
gé Je plus digne de veiller aubiea. 

P iv- 
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de TËtat. Tullius paraît dans le 
moment mêgîe revêtu de lapom- 
pre , & précédé des Liôeurs ; le 
Peuple le reçoit avec acclamationi 
il fe rend^ laElace publique^ dé* 
cidé quelques afiaires ^ àc fait â 
ter les filsrrd'Ancus 9 venir -leiir 
di^ compte deleUrcpndwite.Ceux- 
ci perfuadés que Tarquin vivais 
encore /efii^yés 4*3illetors delln- 
dignaticm: du;P«uple ,^ & 4e Ji'aur 
toritéide Tg^Hu^^ prennent 1* fui- 
te y àL^T^ipçnt-^'SueS^Pomer 
tia , ville des Volfques. TuUiw 
^onfifque leurs^ biens ^ & kscoor 
damne à un^ exil perpétuel,. 
.'-.Ainfi. mourut ^Taçquiji, après 
tEehtjenhuit ans d'unregne cojifar 
cré ^u lipnjieur public. 
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DE 

SEKVIVS TVLLIVS,. 

A faâîon des fils d'Àncus : 
éteinte par leur exil , Tut- 
Ilus jugeant fôn autorité fuffifam-» 
ment affermie , déclara enfin la. 
mort de Tajxjuin^- comme fi ce 
Prince ne fai/ait. que d'expirer*^ 
ît honora fa mémoire dé fuperlbes .' 
funérailles^ ,ôc prit, les rênes dir^ 
Gouvernement. • 

Les Sénateurs- indignés que 
Tulliùs n eût point obfçrvé lëç ; 
Boixrde riiiterregne , .& qu-a l er - 
xemplè dé fes Pr^écefleurs, iti 
ne ik fût Ê^inf ^umijs, a . |'élë dion^ 
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délibérèrent de Tobliger^ la çre^ 
miere fois qu'il çonyoquerîût le 
Sénat, à quitteif les Faifceatrt, 6c 
à remettre ces fignes du pouvoir 
aux Magiftrats qui feraient nom- 
més j\ifqu*au jour de ïiéléôîpn 
d'un Roi. ^ . . » 

tullius înforhié de îeur d# 
Bération, fe concilie la. faveur (ÏU 
plus grand nombre., en* foiila'* 
géant par; des 'largeffês^îçs P*^^ 
malheureux "d*èritre les Cftoyens ; . 
il âffembîé. enfuite le Peupîè, lui) 
préfente les petits ^fils de Tf^^^^^- 
expofë ce qù'ît a lîeù de craindté 
de leurs en^iemis , par rob%auôa 
que lui' pre fcriyeht tes aefni^cs 
volontés déiGÇ Prince , dé veilîer 
à- la conj[ery«îbii dé, cêç m^I^^^" 
teipç 

fit gOUjt 




éés Rofeâins ^iJ îèï ^fitlrèflfc en 
léUi^ ùtvtuV pat le ixSuVenir de lâ 
^rôfperîté publi<iuè fbus le règne 
dfe kùr Ayeuli A Féiôgè dès ver- 
nie cle ce Priheé il mêle ià-ôîte- 
ite^nt un- précis ifioiâèfte tie^es an- 
ciens fervices, & êè fÔutîfè qfelï 
fe propofe de faibe à i'alvèiiit-'ptîur 
lé boiihettf de l'Eût: mà^Aiki- 
«niei piÉtfonfié» qtt'il aVkit àjioîl?' 
çéer.datis' JâPràèé ,- ptiôfitètit dè^- 
FàlpplatidiiSeAienf qtii s'éleVé pouf ■ 
ifiiinu^ii la miiUitùdfe q^'^'^'^atit': 
recueillir teà CûSStkiki ', fit le nom- 
mer Kôi. €ë' fehSnieftt ' devieiit.». 
iiflàhimifè; Tiâliàs * fôiîft ' ce xno-- 
mèûf de feVëùr g^i&àlè pour ih- 
diqirer l'affémBlée 'dds Gdmîèes.. : 
lie jdti# liônfttifé > 11' ëtf fblèlnrtel- > 
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tant cet exemp^ç d'indépendance^ 
rjefufe de confirmer fon éleûîoiu. 
Tullins ne fè r;ippella ce qu*il- 
devait à la faveur, du Peuple , que, 
£our s'ocçujier à le rendce heu-. 
heux, JL'feiftoire 4e fon règne ne- 
cpndâpç ^ue celle de-fes bienfaits.^ 
Il acquita les dettes des pauvres ^. 
& leurjSt partager une portion dejf 
tçrresj 4u Public, Il réprima 1 avi-. 
dite des ufurjers & (|e$ Xraitans , 
& porta. diiFéremes Loiîc contre- 
le& abuSî^lçsjinjuftices qui- pou-: 
vaient fe commettre dans les con-. 
tcats; ,11^ rçpfçpï^ dansî Ronie le>- 
Mont Vimiaal, .^ ^i^^ont Ef*. 
quilin;'il en ab^ndonn^ie terrein» 
à ceux qui n*a,vaiçnt-pas>de mai- 
fpns-,.& l^irmôme ^J.bâtitft>|l Pa- 



tatîon de. renceînte de Rome.. 

U diviià la ville en quatre quat» 
tiers y & le Peuple en autant de 
Tribu» qui prirent leur dénomîr 
nation de ces. difiérens quaitierls* 
X*a première, fut appellée Falati* 
^e ; la fecpnde^ Suburrane; la tro>- 
fîéme ^ Efquiline ; & la dernière..^ 
Xribu QçMv^t y ou GoUatiae^ 

Il inâitua les Fêtes Compitales 
ea. Thonneur, des. I)leux Larjesw . 
Ces, Eête^ prirent leurj nom d^ 
carrefours où ces , Dieux^^^avaîent 
Uurs Autels. Les -feuls . Efclave$ 

e:ui:entje privilège dy. facrifier^ 
Xuljius n^ rpugiirait point* diç 
fe. rapp^ller l'état de fervitud« 

dans lequel H était né.. L»l)ont4 
de ce Prince pour lesEfçlaves» 
f' étçndit Jufqu'à leur pfocwçr des 
-avantages plus réels. Il cjufc 



304 ffiST O TRÈ^ 

devoir venger îa vertu mâîhén- 
reufe y de Whjuffice de la fortu- 
ite > ô( ne voulut point qu un cà- 
pxîce du fort pût exëlùré^ à jamais 
•des hcMtontîes de <:c' droit. Naturel 
%u'ils^ ont tous à la liberté. Eh ei^ 
^ts'il eff dei^^ âmes qui fe plient 
a la ïeîvitu<fe , il en eft daffez 
vîgoureufes pour réfiffer à la 
b&ffeffe de leur état. II eft des 
liommes Kbres dans les fers , 
«oînme ir eft des Efclaves dans 
lindépendatîce. Tulîîus Roi de 
Rome était lui-même une pr^^ 
ve de cette vérité. Il introduifit 
éonc la coutume cf âflfranchîr les 
Erclàves- , 6c malgré les murmu-^ 

«s de5 Patriciens , il déclara (^^ 
ce^afftânclïîs puîiJaicnt des droits 

4e/ Qtoyetts. Il aTJgtrien«îC'P?^^^^ - 



• u 
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lèsforces^e kHépuMiquei Cette 
Teipérahce d ailleurs attachait \tw. 
Bfclaves a leurs maîtres , & les 
fbutenait contrelé découragement 
capable de Tes- avilir au-deiTouS. 
même de letir eonditiôiï; De tou^ 
ter Ics^ pcînés civile* rîgnominîè 
perpétuelle eft celle dont lés Lé^- 
giflateurs doivent lé moins tibuferi. 
n eft ftai-bare de kijSér febfiftef 
Ses proféflioiis que Tufage a. lîi 
nées au méprii^* (^ùeHes tnceiulis^^ 
îteendre d'un Citoyen à qui le»; 
voies de rhbhneur font fermées i 
& qu*ùrt préjugé • diirfgereu* aflfa/ 
féttttà''l%fëmie? /'^ ^ 
" fi>ur tfohiîer à la^ R^puBHqué 
àne exaéf e corataîïfence de £t$ for-^ 
êer, Tt^ius îttftiîéua lê^Gens, ou^ 
âHfidràbraiieht dû- Peuple. H'ffe, 



trouva , foit dans Rome , foit dans 
fon territoke., plus de quatre- 
vingt mille Citoyens libres en éta£ 
de porter les. armes. Ce Prince-, 
après ce déï^ombreinem> les fit at- 
ibmhler dans le Champ deMars^ 
& voulut . Gonfacrer cette cérér 
mônie par. un^. facrifice. qui fe rcr- 
nouv^llerait tbus les cinq ans.Ge 
fiiçrifice regardé comme, une. e A 
pèce de purification.,, futJ'P^^ 
BCi.de cea^ époque connue foua 
le nom de. Lufire cliez les Ro-? 
mains*. U établit dans les. mêmes, 
vïues une Police très^utileen pjefi 
orivant qua la. n^uflance de cha^t 
que enfant i on porterait une, piè- 
ce de monnaye dans le.tr éfor de, 
Ipnon Luçine ; au, paiTage de l!a^ 
di?lçfceJiQe.àrâgç vinL, dans qe^ 
Êû de là Défiffe de la JeHoeÛe.» 



& enfin dans celui de Vénus Li* 
bitine . la ment de chaque Ci« 
toy^n «On croit communément 
que ce Prince fut Je premier qui 
jrmroduifit^ à Rome Tufage de Ift 
Bionnaye.. . 

Dans rorigine de la divifion 
des . terws > la fonune des Ci^ 
toyens. étant à peu*-prèa égale 5- 
.^kapun d'ettx payait par tête im 

m 

-certain tribut po«r. les. chargés 
^publiques. L'inégalité s:étant iô- 
4ïîoduitede]^uîs,.Timius feritîtl'io^ 
-convénient de cette impofition qui 
devenait accablante pour les pau- 
vres ; il ordonaa, qu^ chaque par* 
tîculi^i , fans exception) y donne- 
rait une déclaration exa:âe de tous 
fes biens. Elle devait être aiîeftéc 
par ferment , & la perte de la li-«^ 
ber«é fwtunç de^peiaes iropQf4«i> 
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aux Citoyens convaincus d'avoir 
-manqmé'de fincérité dansleui^ dé- 
idaratRxns. Par ce moyen , htti- 
xes > d'arbaffaires. qu'/^es éraiefit, 
'devinrent prapombnnelles; £11 
vain ^quelques ordres âa ilEtsir 
;murm«rereat , l^annésèt g^éral 
-{uxévftliit ^ns i« osfcur decaRifi* 
-ce qtn alnrait ^pn^P^i^le. 

S'il foii}ag«a {$àr-là >cete6^ nwl* 
lifUdé, t(ntjotu« 4igHe cle 4'itfM' 
-fiojtiâ^n Roi-, pacte. ^'elte «1^ 
-fi v^ritâUe foïca ; ^ cr«t ^ 
c'ëeaiï faite àflb2 pbur «Ile , & 
-qu'il dey«ât rem^<fieï. à Ûît aks 
•qui laiflfait ^fie- trop grande ài- 
•torit^ à (sette fôôle obfcure > gifi 

w'eft point ^eîz éclairée pour <!é- 
fâdèt du bien {^«felic. . 

On avait affemblé jufqu'alow 
4e Pçuplè par.Curî&s ,, lorfgu'S 
ésait quefiion. d'élire les Rois-j^ 



Î€i Magifeats , les Prêtres , & mêr 
me dfe prôpofer .& 4e faire des 
jLôîx^ C'était au Prince de con*- 
^ert avec le Sénat à convoquer ce$ 
aflbîftfclées , & à confirmer les dér 
alitons quîren étaient émanées; 
.GoH^eksafiairess'y termfcaiei^t 
à la plwalité.des voi^^, les P14b4- 
ïeM^paï? leur grand nombre>remî!- 
Ifortaipm toujours dans ces délibi^^' 
jracions ftv le Sénsw:, ôc fur lîçs 
. FiatçÎGÎfcE^*; Far <iet abus, le Goiji^^ 
rer;i€meçi4î é^ai^ eiçK^^ -à ^tous IfiS 
faiconvérûeBS de la démocratii?. 
Tulliuô entreprit d^branlçi' cettje- 
ancienne Conftîtution , & ^e fàifler 
paflfer l^aivorité 4ans . Tordre des . 
.Citoj^r>^;le; plu^ re^fgeâ^We , ^ 

le plus . éclairé : ce fut le chef- 
d^œuvre defà poUtique, & le plan. 
fm. Içq^eis'éipva depuis TédifiiOfe: 



de la République. Il partagea les 
Citoyens en fîx Claffes, dont il 
forma cent qualtre - vingt - treize 
Genturies. La première clàfle en 
contenait elle feule quatre-vingt». 
Elles étaient toutes compofées 
de Sénateurs , de Patriciens' & ée& 
Citoyens les plu» donfidérables-; 
Si fallait , pour y-être adims, poflï- 
der au moins cent mmes * àt 
^venu/Soiiis^ cette première ckife 

• > . 

H rangea totite la cavalerie corn- 
^pofée de dix^huît- Centuries > pi- 
'jreiilemenrchoines parmi les per- 
fonnes ks plus diftinguées du 

Peuple. 

* . »■_ « 

Là ftcoride clàfle cemprenâ/t 
>îngt Centuries farinées de Gi- 



* Je me fers dû calcul de Denjs d •H^Hwm*^- 
Ibr La mine valait; cent deniers Romains»^ 
qînquaate livres, enviroa d€ notre ' oxonMfSi . 



toyens' qui devaient avoir au 
moins, foixanté & quinze mines, 
3La troifiéme formait un pareil 
nombre, & le revenu des Ci- 
rayens devait être au njpins de 
cinquante mines. , 

- La quatrième, diftiibuée .de 
même que les deiyc précédentes , 
était compofée de ceux:qui pqfr 
fédaient depuis cinqiiante minçs 
jirfquà vingt, 

; La cinquiéfflie contenait trente 
Centuries., & renfermait ceux des 
Citoyens qui n'avaient quedejMÎs 
vingt jufqu'à douze mines. 

- Enfin 'USQ dernière claffe ; çom» ♦ 
prenait fous une nombrei^fe Cen- 
turie tout le ireÛe du Peuple* 
Cette foule obfcure, défignée par 
Je. nom de Citoyens PralèMim^ 
n éttk r;ed^able.d^a\içuQ€ chaigç 
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étmt pas moins utile à FH^ai: ^ en 
. le peuplant de d^enieursi 

A ces Centuries Tullius en 
ajciKa quatre ; dieux compofëea 
d'ouvriers deilinés à fabvîqaer les 
machines de guerre y dmiK autres^ 
de Trompettes ^& de foiineisrs de 
Cor : il r^nic ce£ ouvriers à la 
fëcoifde ckffe , & les autres à hi. 
quatrième. A quelque diflërence 
près dans ks aimàs défenfives, 
toutes les claffee étaient armées 
d^Kpême.^ du jsrvelot^ ée lapiqu^ 
fie de Tépëe. £:a cinquième /èule 
* n'avait pour arlnès que-des fcon- 
des & des piéftô^. Les pairânresi 
qui* compofaien* 4k ^^tfine , 
étaient > comme on l'a dk><ïiî- 
pénéés'^de tout fe^vièe« ipar cetce 
fage d^ibueioti'^ W Cisoytent 



n'^aleot chargés qu'h; proportiott 
de leur fowune^ 

Il était jufte que ceux qui^ 

avaieat k plus à penlœ , {uScnz 

plus occupés des: moyens de dé-* 

feîvlre, en. çoi^tribuant , fpit de 

leurs biens, foit de leur perfon- 

ne» Le^ fa^dats u'étiient point 

picore p^ayéR aux dépens du tréfor 

put>lic, Çf dtx^^ Citoyen av?iç 

fon imérêÉ paraci4kr:àiaconrfer-.. 

vaG»ade,faP0çr^!.«. Quelle dijffé-' 

M renc(&.d9As un^oxn^t^dit un Hi£^ 

» tQfien célèbrie * • entre de telles 

»>. ffi(Hjpjgsqiij;hawjdeo^tout^^^ des 

ij?a^$nturi^Srqulj^!oQt sien à p^r-^ 

^t vérité y contredite ^ cependant 
par re^(|xéi;içnce. JLes Nations rU 
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ches & policées ont toiîjours été 
foumifes par des aventuriers pau* 
.vres & 1)arba!res. L'attaque d'une 
Nation qui combat pour fes be* 
foins y eftplus viv« que la réfiftan- 
ce d'un Peuple qui défend iès 
pofleflions. 

Le fouîagemeiït des pauvres 
ne fut pas le feul avantage -que 
retira la République' du noHYèl 
*rdre établi par TuUius. Les 'ri- 
ches , toujours avides > n'auî*â*eftt 
vu dans cet arrangement que les 
charges qui tombaient fur eux, 
fans faire attention à k' chaîne qui 
tend rintêrêt particulier înfé]pa- 
ràblede- Tintéret- public, & n'au- 
raient poiilt fenti qu'il n'eft pas de 
véritable richèffe dans un Etat op-? 
prhné. Tullitrs prévint leurs- tmnv 
mures ; en leur donnant plus de 

part 
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tranchait à la cupidité. Le Pei^le 

fut- dôrénavant-,aff^mbl4 par Cen, 
turies ., & la claffe des riches pa' 

^oifiprefïant :eM«.-,|è«|e. ;qHatre 
vjçgt;-dHfe4}i|it., tandis^q^i^ les pa^rf 
y*€^Vn'en compcif^knit qu'uae,,!- 
U n'arrivait jamais que- Vbr,,^: 
vînt ju%'à- cette derrière $(m 
rdOiieiUîr les fuÉfrages. 3i.ies«»|[i-" 
iOans .'étaient Bftrtag^s. daiis ^Ul 
pretnière- claffe , on premit l^es; 
y«« de la féconde;, '&.rareffl«nt ' 

on paa3if#ifq.«?à Ja trojijÇème. 

I-a pçpviliioe tQ^ja^^s aflbn.; 
t4^6,^tfHi)PUfs |)f^feme aux .d^i-r 
bérationsj&jouiffaht toujours d\£ 
drpk de fuffirage, né s'apperçut 
poiût quelle n«n cpûfervait plus 
quenj^ardttce, «c ne fendt que 
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Tes' Ifëhfeitis âeTnilkn. <D«t ^ 
ttnr^UV é'^ûWxlfé- entré hk êS0ê- 
rens ondreè de' FÉtàt, ÂiiBé^li feid 
faut immortaBièr ce granii' Fria- 

' Dëfmîs^ ce j)ai%àyfe du Fetof^lè, 
te$ dffembléesî ' pâ* €iirî«ai ^ • ft • 
lîriWit plus ij^é powr éfîre tcS 
Pfétiles'; & quelques MagiUrslts 
llfeàîfcettieS'. ' ' 

dbttt il fut h Médiateur emr^ les 
Rom^îhs'fic les Latk^. Ces detnc 
Nations tou}èufS"r$Ta!es ^ annééft 

l^tme ' eotiti*' y&Htfe p W: TiamUr 
ôàa de eotntnùiklej' , IsÛiAkil)^ 
fî^eitei «Micuei4einent p» leurs 
dîVifiotti9. TulUus entreprit d^ ùàte 
de tou» tesr Peuples du JUtiMtft 
iftiQ e%ècd de JftépiilÊ^^ ddnt 






1>3 R<yMM} &C. If ^ 

HDÎr à jittnais emi^etitt & avec elle ^ 

l^ar iHte âitiancâ qu'im appareil 

4e Reiigioii ^endimt invîolakk^ 

■àk l^ekefUfHe 4'Afnphiâicm :^ qui 

»Vatt ëtabti dans k Grèc^ imCofle» 

IS^li oit fe traitâMiMt t6M:cs le» 

afiàke$ de la Nation y tl cngagci) 

lesi Lacîiis à s'affeMbiief tosri le» 

»0t f our termimr par éts arbîv 

tiie» les^eM^lks qtiî pou^naimc 

VâeT€r de Pcvpfe à Feupk 9 

perar détibérer 6ir lemi hxéfét» 

séciproques > Anr {es moyens de ia 

défiadser eoncre les Naitk»is th» 

lès.y ôt éc felievrar efttfe eim leè 

Jaei» d!u«B concofde idurasirer â& 

Aiiafafe; Ce Firince hi âr aonfenfi' 

4» à' cfiniir fiLoine fottir k* liaraet 

4k ce:Gattfeil MHMiaty 6& ce for 

de ia|>a^d»» Laiii»iMe 0%èos 
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d'aveu tacite de la rupérîorité des 
Romains ; fupéFierité qui ju(^ 
qu'aloi? avait été le fujét de tant 
de guerres fanglames. 

Les Latins bâtirent donc à friis 
communs , avec eux , un T«mple 
confacffé à Diane ûu* le mont Aven- 
tin ^ & tous les ans les Peuples 
de chaque ville s*y rendaient pour 
y faire des facrifices y pour y va* 
quer au commerce, & pour y trîd- 
ter de leurs avantages mutuels. 
Les conditions de cette alliance, 
plus utile aux Romains que des 
viâoires , (tirent gravées par ordre 
de Tullius fur une Colonne d'ai* 
tain , qui ru1)fiftait encore du tems 
d'Augufte. Elles étsdent en lettrés 
grecques % cp qui pourrait, prou* 
ver que les Romains étaient ori- 
ginaires de la Grècet . . * . 



De (î grandes vues ^combinées 
avec tant de fageffe^ font encore 
ef&cées^par untrait plus fiéroique 
de TùUius.^ Ge Prince, le bien*- 
faiteur de foii Peuple , ^ait con^ 
^U le projet refpeâable de ne lui 
laifier d*autre maître quelesLoix^ 
en abdiquantrautoritéfouvefaiiîe; 
f efprit républicain de TuUius 
perçait à travers toutes fes infti- 
tùtions. Peu jaTou^ d'étendre 
les. prérogatives" du Trône ^iuir 
même avait eu le courage de les 
limiter. Ses prédéceffeurs s'étaient 
j^feiTé la. connaiflance & la 
décinôn de- toutes les contefta- 
rions V tant publiques, que parti* 
eulieres. Il fe contenta, d'^oque© 
à Ton Tribunal le» afFaires^ crimi^ 
nselles , ôc abandonna les autres àr 
(des. Juges qu'il nomma pour arbit 

9J^ 



très de «put les difié^ods âés 
CkQjtvk^. Ce Prhice ^ ayec dot 
idiées jiuftes^ avak cotipris qu'uiw 
autorité ikos bornes, porte e& 
«Ue^mêne le principe de j& def- 
tru^ion > 6c lé détachement de 
fes droits Favait coœiimjufqttW 
defTei» de rendre à fon Peuple 
rincftimable avantage de la libère 
%é. Il me fembie que ce trait met 
Tullius au deflu; des plus graïKb 
Rœs. Brutus ne ik quadbpi^r le 
modèle de Gouvernement que ce 
Prince avait tracé^ ^ la proi^é* 
lit^ de la Rëpùblique eu une preih« 
¥e des connaiffances profondes 
qu'il avait acquifês dans l^art de 
gouverner. Sa mort tragique pré« 
vînt rexécution d*im pbjet fi gé-^ 
néreuK ^ 6c ce Ait ce pcojet-<là. 
même qui f vxatfemblablementji^ 



.5 



«npi^ cpiKTç .m (^s alTi^flin» dans 

% f^ W?« r^ deux ; , ^Ijf&j ^^u;4 .jjg^ 

T^W»: .^cius ,,vp ^e .«ses Rrio» 
cefi^, homme âiperbe ^ amb^ieux 
i «id,^u,* dan» ^ femm, 

toutes . ks^ T^^^u^ ÇPP^C^.s ^^ ^ 
vjçes./^rifti;is^ plus Mi^ia^ plus 
modéré qti€ ^ fan ôwe , ; trouva an 
çojQi;^aira da^ Lsu^etioe ufi de ces 
cara£lères déteftables qu'uii^ çort^ 

fujçït;tîr. a^ pfiixWt^.Un^ 1*iiîû^ jÇ 
Qval ^flbrtîe ne 03uvai( pi:a4M^9 

^uc des. «ffets^ iBRçflp^ . ^ > 



TxAYtéXemk le nom de cettft 
femme iiiféi^ ) •rècônriuë h'^^lntht 
ms^Lucnis^ éétte^ônibrhiitéde 
penchant qm dfevak les ûnîi". En- 
traînés Tun vers Tautré par cette 
iatale reffembknoè , fis icommen- 
ccrent p'ar fe pliîndre^ trmtiielle- 
merir tîe^ 'abftafclës^ qtic le'^hazàr^ 
avait mîs^^à/ltur union v ôt de^ 

* • * 

plaîïites 'i' iis paflerent au projet 
de les franchir , l'un «n fe dëfaifant 
defarfemirièil^irié^^ defôhmafK, 
Ce -Houblè crîttïe ^cnt^y màl-^ 
gré Uei'' tnftès^ prèllèhtîhiens^ cfc' 
Tullîus y ilsVtinîrerit par ùnma^. 
riage auquel!^ x?e %înce ' tiô% 

-^G^t^^attehtaè-n'feîï-^^^ 'ïe^ 
iîghal auh criîhe pluif* atroce. 
JL'ànïfeatieiife - Tullîè , allarmée- 
des projeta répùMîcàîhs de Toi 
père ,^ fii^afler fes allarmes dan^ 



DE Ro M E ^ é^c: s^% 
le cœur, de i Luçîus:. » ' Qu'at-» 
ML tendèz-vous^' pour regner>. lui, 
»r difait-elle / TuUius: nW^il pas< 
^ abufé.aflez. long-tems; des bien- 
j# faits- de votre ayeul ? Voulez^ 
av vous: qu il vous p):ive encore de: 
«.-votre héritage >,eln remettant aux* 
»>^ mains du Teuplë. une autoritét 
» quivous appartient par. le droit. 
wt de la naif&nce l Me . ferais <- je^ 
)V tromj^ée dans Viàéè qijie ,f avais ^ 
ao-prife -de. votre courage ; & n'au» 
»-rids»je retro^uvé .dans vous quet 
9>-]a faibleffe de mon^ premier « 
»r époux f Si votre . cœur eft né . 
*» pour la (èÎTitude . , quittez .Rof^ 
wme i; quitte»'x:er:Palai$, oii:tout:ï 
». rappelle .à^vos yeuxrla^gleîJre der 
a>- votre, ayeul y oui tout ; vousr: fait:. 
•».Ilôi')it;V(HisiofeaJèu]emefit. fb>'< 
H«ondèixyo£b8 fortune jr &Cxetmaiir 



>s net h Corkith^ ^ ou à Tarquimès^ 
«< TOUS eniev^lir dans nntvit ^p^ 
»v^& aiupiès de» totnl>eam- de, 
"'Vos pères ^# Lucîus excité par 
cette Furie fe forme «nf p»ti:€©ii-^ 

Dateur» de Itt^r^àiidji de Ta^quin». 
Ileo^refn]^ paf deS' préé^nf cetee: 
ckfie dki Peuple, toujowrsiale,, 
teujbiurs: ihqiaiierte; tmaj^mrs^ avide 
diè hèUiVeautéSir II décrie^ kt: ccxk 
du^y^e di# Tullifii^ p» dés^ calom-^ 
câ^$>.fiË d'attache hM<sw^ cés^ Ci-t^- 
téyHefM mécpmen« qiie. te partage^ 
dlto^ terreur a^ftk: âsuJif^féis^ comser: 
ce' fisncë. ' -• ' 

Siss' mâilirea pi^ife&, it^paraite 
ttà jéiîr ds^ Ifr Fiace p^H^iïe^s 
Tity^évft: de la ;Fourpj?e , & pisffcédé^ 
pai^ ki^t Fs^fèeafix*. It avance jui-^- 



Trône > jpiîv;roftf# cJe .SwtiBÎlites , 

Alors U'j^^réfen^^ ^^ $4'^i>'^^^^ 
que Ti*Uius né ^tis^ Ji'efelavage 
s'eA empare ds jU Rpy^iUli^ 9 Tani 
refpçàjÇXilça Lpi;)?.^ l'ieitenegne^ 
4c f^ms açfepdre^ V*^eu 4«;Sé«Mi 
quIL arcQnferr^ ,<lan^ Ift , lan^ 
fuprêmeiî^ bsÛeie dp foM /çttgiaà^ 
eq fç d^^urpixt i^; P^ÇiSeiÊfew.dcal 
^çlave^iy & ^ ,de;î ..Qipy^îï. iaié» 
cQiDine h» 4ajas ToWciff»'^* <|«^ 
Éi bain.e ppur. lef ^^fçljj^ f!ç^ jNs 
n^feftée pai::.;^çç{t|ej,5%l^i^tioif ; ;4fr 

^ujé pç^Hf les ?f ça^^sch^ïgt^ 

publiques j jîii^'.epjw f i^ «RCP** 

àns'|'fptemioQ4e:fa¥Wà(erla fvlft* 
vite Pl^W-i^ce.;^ 4îîkfEri»t;in^ ^ 









5^1 Histoire- 

TulKus , infôjmé ' de c^ qui 
paiTait : auSénat -, arrive, au mô-»^ 
ment, mêiçé-, flii\?i -d'iine ' feiWç 
«fcoiae , & parviém jufqu'âu pieA-, 
duTrène déshpQorë par Xuciiis. . 
Le Peuptè aceoiÀumé i"refj^e£ler. 
ce vertuetw Prince/ Mite. entre'- 
l'amôw'iét k craiAtt.'Iiiitius ypitt 
^'il en- £i\it venîi' aire de^ëre9> 
extrémités. Ils'élançeftïr.lë mal* 
beureuK TùIHhs ^uî lui demaïKjaie; 
Kiifott de fon-'audâte; , il* lé tranp 
pOTte hbrs- ^ l'aflfemMée , & le. 
pnétipitte ïki' haut - dés ^ ddgrésr, qui:^ 
donnaient fur- là Placé ; ce véné^ . 
i£^è vii6iflârd) tout ét'oi^rdt de fa. 
cfeuté"^ -ftfçlëvè à^eifie &^^ 
teks- de qùcleîues;Oifidérs de fôif. 
p^arti> & tâcht avec leur' i^dé dé 
j^gagner-fgfe Pàlàifi, Comme î{> 
atfiVait a» !«»«$ de' Ikmé:^-,^ 



Oier.enr.r.,;! , > ••; . .:" ■/'■. ■ . •■•■■--- 
. ' Qe|>en(knt ht dé<efiable>Tullié^; 
était : acGoUnte au premier bnût r. 
eUe- apperççdt.foa.Marivfut le» 

xnême qu'il venait, jde? p«écijiite^ 
Ifin^rtuaéTwJliûs.^Elk le-feW 
l^oi y.fié fMusore^eâ pour la na- 
ture, forme des vœux en-préfcike» 
djj. .Eeupjljç, j^Jifi, la .^©fpéritésie : 
Con règne., . fl :> ' . : . 
• Q4t^itieJour;:idôS!;crime». Etin 
t^tourjçïant à f^BtPalais , Je. cooher^ 

q»i ^pn^uifak f<în,Qiar jtiaujaa*; 
dans i^-truç, Qypjrighïié.^ &- s?ar-f- 

ï^ita tout c<»ir.t.j^ Jàifivdôefeoi^à 1* 
vue dut^çorp» palpjtaoi de Tvulliusi.. 
Sfh filles dénaturée) demande au* 



«erw i9 Hé ! ne vayie2-vous paies y Iùf 

Alors, dît Tite-Live,- lesFte4^ 
f^ngerdTds àcKdy^iUf d'égarer â 
i»s£>n, ÙL poiq* éiotii'jdif dafis foU' 
«oauv Iës derniers mM^€nif hs' de 
HhiaîÉnâiâitë^eMeik pkâef foii^C^act 
fax le tiDrps^&ngloût de <:^ Fs^Hi'^ 
4e#! JL'afcrobâé de becte zStië^ fit- 
donner à cette twt - te nom de 

yli eft mallSeéirettfcmeht ^prouré 
que des crimes fi peu vrîiîfembfe' 
Inâs^ ^ enit léui^ftAiitee ââhs lé coeur 
humain .'' De toutes fes paffions* 
<j^ l'igiceiït;', ; l^aiTifljitibîl eft k 
plus: ca^a|)l)(^«i W^iitt ^sm. pft^ 
teJwbkà aèt^ifà'a.' '>• • •' ' • • 
A\ts£\ périi fe pto îtiflè- dès^ 
li^ncês.. Liîcit^j (îéfehdié' qtt*dir> 

ts?,;-'ëe' 





4w Qt fpeâade rtç riéveillât Tidéaf 
Àt ies vertus dao^ la mémoire du^^ 
Peupk. S» lemme Tarquinie lit: 
enlever fecretteinetiu ion corps ^ 
lui rendh le^ derûlètb devoirs^^dans^. 
une campagiw TQifHie. de Rome;^, 

& moùrtie; ^ ^uleuF aprç$.;C% 
pieux alBoeJ J^e^^ aâiôDs^ de ^ul*^ 
Eus fuffilaiem à iia gk>ire > & Téta^r 
Mifiàkat mieUx* qu« d'inutikSv 
MauibliéèriK On prétend que: ^ pajPf 
une efpéce.de pi?€>dige^ .lesDàeuî):^ 
paruireiie ^mtértMtf^ à la méimoire ^ 
de ce Prince qu'ils avaient làiiC^^; 
périr. Il avait bâti différent Teni«^ 
pâes à; la Fortune *> qiui-^iî>ofct)- 
^aiemr^tous'cotebdèn k fouvejiqpv 
de fa première, conditiioa; iivt^ 



♦Sous tes noms àetona toftHïïay 
Wrilfs y Prmigenfa.9 ^«c^ 
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toujours* préfent à^ fes yeux, 
ftu prit à ixh dfr ees- Temples» 
qui fvit abfokimènt oonfuraé. La. 
feule ftatue de Tùliius><jui n'étab 
que de bois- àoxé > fut confervëe 
«i miMeu dés flammes. On Ja? 
montrait encore du tems* d' Auguf- 
tty & le Peuple lùîtJiendak^^uiL; 
culte , avec piu«* de jiilîice fansi 
doute , qu'à tant d'autres Dieux ai 
quitks hommes veniieiix aûraientt 
rougi d^être comparée. , 

Je n'ai, point interrompu Jïif-^ 
toîre dé ce que ce Èrince. fit.de» 
véritablement grand, par*.le-détailf 
àé' quelques- guerres qu> il eut à( 
ftutenif coatre les Etrufques^.' CeSi 
petits éVenemens n^ont/qneJe.der-,» 
nier rang- dans. la.,vie , d un Rois*. 
U,.fu%^ dc.fçaYoir.feulement que:^ 



les Véïens furent les- premiers qui 
fe révolterèTit centre Ronie. Ees 
Tarquiniens, les Cérete», & bien- 
tôt taute TEtrurie fuwirent leur 
exemple* Cette guerre dura plu- 
fieurs années. TuUius fit voir qu^il 
ne k cédait en courage à aucum 
de fes Pré^éccfTeu^s. .Après dif— 
férens cpmfcàts où ràyantige était 
toujours rejdé aux Romains ^ les. 
Etrufqties découragés» demande-- 

rent à fe ,fi>umettre: au» mêmes, 
con4«î<kis quéTàrquin leur avait 
îinpofées. TulJius n^abufa point 
de la viâoîre. I>es Tàrquihiens^les 
Géretes^ôc tes Véïens ,. comme 
lies auteurs de laxébellîôn , furent^ 
fcs feuh des douzçPeuples, d'Etru-. 
©e que ce Prince punît par la^ 
iyjfliéfc^tfen. de. leHïS; terres, Ui 



9ja JSisTetKt 
obdnt tioù fois dass le coiiii d< 
c«tte {uetre Je>^b<Mui«iw« du 
Triomphe. 
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LE Peuple ne pouvait atten^ 
dre qu'un, Gouvcrnemem 
Tyrannique: d'uaPri^çe^^à qui les^ 
plus grands çrinjeç j^yaient fcrvif 
de degrés poui; moati^r aju Tiône^ 
Tarqui»,' maître de ilome parla, 
vidience & par le meumç > tvaP-^ 
iibmbla ni le Peuple, ni Je iSéçiat^ 
pour faire îçprouvei: fon autorité*. 
Il vîpla toutes les Loix obfervéç*. 

car iH: Ptiédice^ëurs ^. & fiit uo* 
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véritable Ufurpateur en. s'empa- 
rant d^un Trône éleûif comme: 
d un hérîtage^s Les Romains en- 
core intimidés n'oferent réclama 
leurs droits contre un Tyran re- 
vêtu (de la* fofcc y & foutenu d un 
parti redoutable. Peut-être efpé- 
raîent* ils pan leur foumîfliom 
adoucir ce caraûère cruel . Ôc fa- 
rouche ; rauri3re de k liBené que 
Tulliûs avait fait brifler à leurs 
yeux y li- avait excité qu'une 
fenfation trop légère pour les dé* 
tacher "dirti jbug qu'avaient fu]^- 
porté leurs Pères, L'àncifenne ha^ 
bitude d"être gouvernés par des 
Rois, éloignait encore toute idée 
de rèvolutioïi; Un Prince ;uffe&: 
modéré aurait peut-être affermi 
pour jamais le pouvoir Monar- 
(îhique i mais fi jufqu alors cess 



femences de liberté n'avaient pro- 
duit fur la foule des Cttoyeiîs que 
fles effets peu fenfiMes , elles 
s*étaient toutes développées dans 
le cœur de Brutus , & fi f ofe le 
aire , cette ame Romaine avant lé 
tems^ méditait déjà dans le filence 
la ruine des Tyrans ^ & le falat 
de. fa Patrie. 

• • ■ . . 

Tarqnîn porta fur le Trône 
riiiquiétude ^ les allarmes ^ les 
défiances , cortège ordinaire de 
la Tyrannie. Lui-même, parle 
meurtre de Tullius y s'était împofé 
la dure néceffité de vivre fans ceiTe 
entre les foupçons & la crainte. 
Inâcceflible à fes Sujets^une garde 
nombreufe Paccompagnait en tout 
teiîis. Ce fut cet appareil de fafte 
6c de terreur qui lui fit donner 
le nom de Superbe ^ nom qui dans 
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la laq|^ des Romakis déû^ 

à la fois Torgueil & kt féiockL 

21 abolit toutes les Loix ^e foa 

Pjrédéceileur <pi tendaiexit slu fo& 

lagjemeiift des pauvres ^ & prév&« 

nu de cette fauôe maxime t]u im 

Peuple eâ d autant plans fouinis 

^Ui^il eft oppiimë ^ il récs^lk les 

taxes arbitraires. Il ne fut pas 

plus favorable aux Paincleiis. II 

encouf s^a les Ddlateurs pGâr d^ 

fécoropenlès 9 H fit péiir ung^âdÂ 

jaetnbre de Sénateurs foupf onnés 

^ conferver quclique atiacheiveiai 

pour la m^éinoiFe de TviliiiAi 

Pour humilier le carps dur Sénat , 

^u'il ne confokait tii dans kt paix^ 

m dans lia guerre^ il les remplaça 

par les CkoyenB ks pkd^décr^ 

^Di s'^icQtiTieniius àiiescruasité& 

Les iBvliefiest devjBreM uni ciim* 



d'Htat ictus un tel /Pïf nf£0.^ Sup 
ÔÀs accfrfkrîoxxs^ vaguer ^ il côn^ 
doitaàa à la moft , ou à Texil ^ 
tous ceux dom k fertuâe pouvaîe 
tester £»n avarice « £c lui- donner 
qnel^ueâ ombrage. Les ^mesde' 
la; Juftice ifi'^ëfeaïeiit f^ tàn^ 
joBcs bkfervëeSr iPiufiefir$ furent 
aflbffinés^ . fecrét^emem ^ foie à la 
^^ôtte^yiim'^ ta eafnf^^aigffe , ^ pour 
dénober' à 1» vae le^ monument* 
déi fes crimes* > o&Fif kice- fit )etter 
leurs corp6 dËins te Tiftre« La 
"viàlp fi» en peu ée tems (îeferte 
p«r k retFàke d'ttne. fbute die 
Gko^iu qv& s*©a&îlepent >d[on-i 
taketnenç da«8 ta cràiiite d^utt 

. Tàrqakv dfifeftdSfe toute» les^ 
affembliées auacqèéfie» la^Reiîgî©», 
as tes EldËbi d» fèi Frédéteifëùrs^ 
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pouvaient fétvirtle ^réteiiïes* Lié 
defpotlfme femblcr prévoir lai- 
même fa ruine par la quantité des 
moyens qu'il employé pour s'tt 
garamir. II. ne?fe contenta p» 
d'imç^îi^e ces aflemidées. ¥oj& 
meore k Peuple aibiblumetit hors 
d'^at de s'occuper des afiàires ^ 
& de rien eiatreprwidre cotitr^ le 
Gouverneinent^ il le réduiik.daiii 
une efpèce de fervitude » en Tac^- 
cablant de travauK pujilics. H fit 
poufler jusqu'au Tibre les con- 
duits fouterrains commencés par 
fon ayeul pour entretenir la pro« 
prêté de la ville.Cêt ouvrage coûta 
la vie à pkifieurs Citùyens atta« 
qués de maladies contagieuies 
càufées par rinfeâion des eaux. Il 
embellit le Grque ^ & le fît envi- 
ronner de portiques ) pour mettre 

les 
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lés rpeélateurs à couvert dan$ 
les rems d'orage ; enfin il acheva 
le Capitole^ édifice immenfe qui 
avait deux cents pieds de long^ 
fur prefqu'autant de largeur i 
mais qui ne fut confacré que la 
troifieme année, du Gouverne-? 
m&M Confulaire *. Il n employa ^ 
pour conftruire ces difFérens . ou* 
vrages , que des Citoyens: quil^ 
avait ruinés par fes impôts , &; 
qui dans un travail fi pénible 
trouvaient à peine une légère 
fobfiftance. 

Ce fiit fous le règne de ce 
Prince qu^une femme écr^ng^c 
àppor» à Rome les livras des Si- 



'^Sous.le Coqfulatde Marcos Moracicts , fc 
fc Valerius Publicola» 

Tome 111% R 



N 



^^ Ml sTOiï a, m 
ftyllcs; BUfe vîn^, dit-<m^(e p^ 
fèntcr à Tarq^kir^ 6s. s^offirb àr M 
rendre nei^volumest dor cet ora« 
chs. Tarquifv nf en» prévoçstntî p« 
f imporecHice ^ refiiiÊu dléondonn^. 
ht fotnine qu^'ella àcmmsaimi 
àlôrs^ cette feiiune^ ea^br^ditr'Ois.s 
èc revint qu€lqiie6 jours af^ 
foi propofer lea fix^ asntres au mè^ 
mcrfr»i On là nmx ^iidénShi 
mais elAjëty £u» feî rehitterr^, bsôlft 
êneore . troisi de» ces livree^;^ & re-» 
patHit* de» nouvieau devime Tar^ 
quin f demandant toujojtf»' Ip mêh 
int féafkmQy.àa menait âfy hfMcr 
]^ troi^^emittrsieaiGaSîde rdSmi 
Ee Roi Ikrpdis^ de.» im &aaetér 6% 
appeller les. Angjires pour juger 
d^ mérite, de çe^ livres. Les Au- 
^es les jugerentxUwaft Xk^i^ia 






cifion des Augures par uà'^NH^ 

dîgè,4ite'da|^a?tip. ■ '•■■ . 

de* ' j5iei*e"fotts mitf M ^^^6me^ dft ' 
Gapftx^ié , '^à-W ridrtibre des' t^- 
cfe»si ^iiîésf à-ies-gàtdëi-, thom' 
d&tis'hk'MW jtdfqu^^qtiînzé; C'éi\ 
taîé^ ài«e dès ^hif Kbribrkbf es» flstifeAH 
ri^s ^la'fe^blfqtfe. -m c<m^ 

Mèkt^'éè'Vèïàiïieè'î Iferflu-'r ai^i 
rrVaik ^taéH^ic prb(%e ', <jU^ ^àtf 
l'Eta^rta'^ft^rtitflait tiien^é de'- 

Rij 



fem combien ,dg{)rfi^i|rçe$ oeH 
livres facrés prêtaient à ;K p0li* 
tiflue auffi devinj^iîtrife; MX^es 
pdncipaux myilères dujGpuVcr- . 

On prétend <|^: ce fmil^. Si- 

bylie dpÇui^eç^ ^ç:m^f?i>.q^î 
préfeflt^i ce pféc^uic ^fljjieilji 
Tarquîn* Ces Sibylles étaient des 
feinmes qui fe c^ifaient infpirées. 
Quelques, ferc^ot^ cm quelles 
Tétaient yérita^lemeat ,^n récom^ 
pj^e du célibat qu!fflies fiûfaient 
vœu d'obferyer. Cette opinion 
prit fa fource . d une fraucfc 
pîeufe des prepiiçrs Çhrétiçns^qui^ 
fans faire attention à. jtant de 
preuves éclatantes iur lefquielles 
la Religion eft H clairement éta« 
bUe^ fi^ppoi^rei^t; quelques liyfjesr 

des Sibylles, :Pîl^rayeRCJmsBi ^ 



-îès hiîrâcles 4e Ji €.• étaient pré- 
' • - dlté^ aVeé - uhe ex^ittf de hiftorî- 
' que. GeS'h^iftmés fifti|>les'n'iina- 

- jginatent pas que c^eft trahir 'la 
venté y que -■ de 4a- défendre par 
lé "ttiei^ngé. ^Côttè' feçsppfitioa 

- n-à£f Hliatheure^rement^â^ la feUle 
-i^ laquç^: hét' i^ie^^inâif&tt bit 

'àoutié iiett 4atts^ d^^s ' fiécle» de 

-^ ' TfTdii^t^;4hiim¥é delfes Sajets , 

i. éûtlfèoottW/poîitsfei' iôrtLfîfei; coh- 

• : trempa dese^U^es^trsngères. 

T^îiîe «xpédiient pour 4jh Roi qui 

- n'îïvairiiWfôiii que- d'iiumanité 
-' j)éfti*7a^Tnii'iifeW3^oû!fii^ I II fit 
>'ép<Aïfeîrfaf- M\ê'^ i«if èèPtain ^Ma- 

X. fîngûéi pàrffîi les '-Làtiris-, fort 
-iti&crééki psx' fa ttëbleflè , dont il 
•nlâifidc^i^êr^^èrti^lgioâ Ji^qU'à 

Riiji 



Tullius ) & pour s'afliuser eit^rc 
piérak » U(â3«YQqo^ une oS&tnWt 

. l{)pg-^lfeiWo^tf«^^f';^3êri^e»r4e- 
- fï>e.Uîi)^iilï^rq¥P ^.«i^pris,. ^n 

... .-y 



wtB&vts <»ntxe l'orgueil ôç i» 
tyratmie de Tarquin* Ce Tiirnu«i 
4oii&tdk in^pitiemmeat la confi-* 
'df^rion ^ Ma^uliu5^^ & le ci6- 
-dk ^ue lui dûonak fa fortune 
4a])3 los zîknthlées. Sa baine pour 
dbn âfttt eftoore ^mé^ . par des 
jtntàti^ 4e )4oiu£e. Il avait pré- 
-«mdu à la fille 4e Tarquin ^ Sc 
ne pmtvait fopp^rter la préféren- 
ce que ce Prince avait marquée 
à MamUltts^ li déclamait encore y 
loiique Ta^qwa arriva» L'indi« 
^lutiiiQii^x^itéâ par Turans était 
'petnise ^w^ coois les yeux. Le 
Jlôi s^<en apper<^ut ^ âclît aux Dé- 
fmtés des etoufes, toujours plau^- 

rfibles dans la |>puche d'un Sou^ 

• • • 

'V^rmké Le feul Xurnus refufa de 
s'y cendre ^ <£c cootinua de mui> 
imiiser ay«ç b^aucoi^ d'aigpr^ui^ 

Ri» 



54^ Histoire 

Comme la nuit approchait^raflefft^ 
blée fut remife au lendemain. 

L'orgueil de Tarquîn Btak 
l)leffé ; il fe vengea de Turnos 
en ' Tyran : il corrompit (es do- 
mefliqués à force d argent , & 
fe fervit de Tobfeurit^ pour leur 
'faire tranfporter des arfties daiis 
la maifc^n de leur maître ^ avec 
ordre de les glifler parmi (on 
bagage. 

Le jour venu, les Députés fc 
raffemblent. Tarquin arrive avec 
les apparences ' de la plus vive 
douleur, & leur dit que ce n'était 
pas fans une proteôiwi fpéciale 
des Dieux que , la veille , il s'était 
rendu fi tard à rafiemblée ; que 
Tiirrtus avait formé le projet de 
les égorger tous , pour fe rendre 
maître de leiu*8 villes , fie qu'il 



/ iî?eaiavjttt. dHFéié i*Êxémî(Mt 151^6 

t jlnitmêiae îâans le nambre Ide fts 
. i?iâ;îW«:yqu'il avait appris toutes 
: «es :.pamcMiant^^^ d^un des Gon- 
- ^i\ ^^ii%^ l'idée d*«î1 pareil 

Turaus les armfis pr4paré<ssi J)ppr. 
.- Jcs Miniftres";d« \ fes furçursÇ- 
. 1 . 1:*1|nnQc^|ipç, (ét^n^ ai quelqu^- 
_/eds If Sfîpi^|^îjqèS54e l^^Qpfufio^. 
îj3^jjr|i«f .,/wpftfe /}ei?îf.^?|ç^Vl4?M^- 
i,4a«^ > igjjpïanç l* .pçrôdîe miip4e 
.HpnjECjlui, jS'offir#> cônduirer Juj- 

«litllfil CM ; l^riçjçipaiHc ^^éput^S 
>i|i|SriAknn»^ir«h ;Q(étg^ *e, que 

iiP#«S#.?|î..sV:^pdr«,: L? vue 
^s, ; ariiw§' ; n« pef i^ic plu? à la 



• jdgnaiit à t'iiidignatk)!! publiée ^ 

Cet artifice deTftFquito 5 qu^liii^ 
-lëftant dé ^^iffliwde» ^-]^û 4ë?oi- 
•Icf /^iit attisa I:.a*î*Biiî«>^ ¥^â4toi- 

'^s TPraitéi qve^ ce ftînce exigea 

4itmc€. Liè^l^Jsél^ehéF et Ifes ^ 
yolf^es;^ qui acceptèrent fes o& 



&es : toute b NaiiOfi de$ Heriûr^ 

A l'^temple ^e Ti|lliu5,T*rquiiii 
pour ci^mter- l'iuaûon entrÊ fet 
élfôreAs AlU^s ^ prppofa de bâ»t 
im XeDif le comaatm ïAix Horr 
siiaôns > aux ville$ L^(i|i)e$>>,^u^ 

V^fqiieff ^ a^w . H^B*q»e«i • Jbtl 
toutes iGfis Nati909 témimh 4e^ 
Yai^flf participer wijt J|iêin«s- ft- 

T«*)pk 1«« ^tft ao cfàmi^ dtb 

4ptni|ie là A^iUift d^itUw , ^ lio»» 

£uvé.i0iis Se soiA dr JiipiieitrLa;^ 
,1^ Lcfir fiStes .cpitis^ ^léBiaMMuq 
& léoniÀnsexem loDgAteptfc cBwti 

les Féiaea Lataaef -' i - ' 
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Jjo Histoire 
gère y ne tarda pas à porter là 
guerrb che2 ks Sabins. Il prouva 
qu'il avait hérité de la valeur de^ 
Ion Ayeul ; mais que des viâoî* 
tes ne garantiflent point la mé- 
moire d'un Tyran du mépris dé 
la poftérité^. -Les Sabins s'étaient 
Hguéâ avec les Pométîniens, Na* 
tion des Volfques qui avait refufé 
Falliiance de Tarquîn. Ce Prince , 
animé fuitout contre ces deniers, 
ittarcha contre eux, les défît dans^ 
Une Bataille , les pourfuivit juf- 
que^ aux portes de Suëffa , Tune 
de leurs meilleurs villes > etf 
forma lé fiége, & après urfe vi- 
gottfeufe réfiftance », H la prii^ d'iifi 
faut^ li y iît un butin confidénu 
ble , & toute la Gârnifon fut paf- 
fée au fil de Tépée. . 

Jl battit , «rare Erétom i& Fi? 



n K Rom £j é-c. ^ft 
dënes y fine armée (£e Sàbins qui 
' s'était avancée, juiques Aif ^ lés 
terres des Romains ^ ôc pac cet^ 
viâoire il les iéduifit à lui de- 
mander la Paix ^'& leur impofaun. 
ttibut. '^ ' >^ 

- Le fort des armes le fevorîfe 
moins dans la conquête de Gabiesy 
qu^il s'était promife. Cette Ville 
duL^him était devenue le refuge 
des Ronfalfis que ce Prince avak 
jexilésy de ceuxiqul s'étâietu retirée 
volontairement pour ie dérober 
à fa tyrannie ^ & des Pométi^iietis 
échappés:^ à la riiinÇ' de iSuefla^ 
Tarquin Kaffiége»; * mafô la (5a<- 
mfim^ excitée par 'iai haihé & 
par la vengeance ^ Te défêndit 
avec tant de vigueur qu'il fiit 
«hligé de lever le ftégè..' : . 



\ 



^çytiia » l'ainé des as de Tvf^ 

f(^e4^jirU ryfeîy cetw Place <^'ii 
VavAft ^u .rédoke fiar U §exc^ 

conduite du Roi , fie de c$«ci^t 
.â*»c ^i, "Jlcfwwfe-^ 4i*"<«i > fat- 
iiâ€je >«' point de i*e iw^ \k!imt^ 
île venges j^eum kPJace fi|t&l»!ti»e» 
fQiir ^ftidiie^ ^ir finéèendu «efeor 
jÉbneottcidmrefePjiâiicé fdois pkor 
^le». E vb^ «bcs donindit»' h» 
•RTyle'atiwGalitQois ^'âtroospafar 
tifes appiutencei (fe càlèce de dé 
liiÉne* di: opOt neçixrerà^itiQcûr 

: H Ait ^îetoÊéciadsèis. âuxs itns 
kaCoofeâSy &iiy{!amt àntntf 
Jine dit. bien ptt^JËtc. Tarfiûn^powc 
iccpnder.kit: ûu^ de; iii»iLfil$ i lidi 



fions qu'il fît fur les texre^'^ Ro- 
Ifee. M^n. ^ ^gaWienef poi»ççent 

égale à celle cfe T^»h» ~jlW 

SMMbtttÂ flv^ asvatt à tenir. Cftk 
fil^Qitte 3;ue. Taoquihiîfut jase > «où^ 
]»t::{)ifib£; ^ onifiee: trt^ «iJCièi:r 

Wancbufr es . parotsa. ei» Jlextr . i- 
MS. |è'|)£fMfienant d%a^aiit iô^èirr 



5^4 ■'Mii^TÔ'^^^ 

ièrtce les tètei des jiftVots les pii^ 

•élevés ;=«c le ren^a fans-atutré 

-tépome.- ""'■''' ' 

: On- fait le même conte <fc 
îTrafibuk,- Tyran de Miïet , qw 
dans une pareiÙfe ocèafièri eftfr 
|)foyà le' iTiêm& i^tïfiee^ pô^ur fo 
faire éntendte à '^ériandre >Tyrak 

de Cdrinthe* - 

^^ SéKms comprit •^fàkeHîetttli 

ferls^ <îe yéfligifte,! Ôc-^ fervir & 
Ion iMtomé pour Êiifolpéirir Ibui 
difi^rehs prjétektes i£s prktcipàux 
Chefs jdes Gibicpis. Il .açciiÊ , eii« 
tr'atirïeç :, : imiîder plùsiilk(^é» 
iknbraé Ahûfiiiis. Ji^ét^o /> il^avoit 
pio^tfé êk ie fûirpr^tidf e^^ à? <& 
le .Iwreir à 1!arquîn. :Poi»doanci 
ées preuves de oe complor^ lE 
éàxomsLj ouehiuéi >elcU^ d!Afti^ 



tiftius j ôc fît trouver chez lui des 
lettres contrefaites qui vérifiaient 
cette accufation. Après s'être dé- 
fait par unç adrèfle fi cruelle des 
Citoyens les plus diftingués , il 
fit entrer fon père dans la .ville. 
Les Gabiens ccmfternés fe tru- 
rent à leur dernier jour. Tarquîn 
iembla. oublier fes principes ; 11 
fut'humain & modéréir II ne con- 
damna aucun d'eux ni à la mort 
ni à Texil. II leur conferva leu^a 
biens , leurs privilèges , & pour 
• leur ôtèr tout fujet de crainte , îi 
voulut écrire lui-même de fa main 
les conditions du Traita y par le- 
quel it S'engagè^iiit à les prendre 
fous fa proteûion*. Çefnonumertt 
Je montrait encore à Rome dans 
le Templef de Jupiter Fidius, du 
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fe n-ajoutaît qu'un titre à' des ver- 

• • • 

tuS. Son père & fô» frère aînéft- 
•Jeht enveloppés dans Ife nombre 

de ces Citoyens que Tarquin fe 

périr ^ pour aîf)ermîr fbn autorité 
- Baiflante / ou pour fatis^re '£èn 

avariice; Lwi-mêftîèh'ëvkàlaprdt 
•«àâption que par'tih^ feratagêriic 

HtA ■ pénible JptoîiJ' tifte ame nc^è , 
' mais dont il d^vOràft i'ignomîriîe 
: par Hc(pérâii6e d^être un jour le 
t vew^ia-' de fà^^InHle , &' le Wlfé- 
: fateuF de: fa 'patrie. Il chérèKa - la 
' rûretédans le mépiîs ,. & fcoritrfe- 

fit l'infenfé ;■ Gé qui lui fit donner 
le furnomde Brutus. •Appare^À- 
f metitU était ^jàmâfrié, & rêvé* 
-t«{ dé^ fa; xîhargfe de Tnlmii ^s 
■Celères, loirifqu^rl eut recours à 
cet artifice; Quoi qu'il en fbit, 
•11 ferrait dejouet^atduté la Gour j, 



^ (k ^illmulacion fut fi prpfon^ 
4c qu'il fe mit à.rabxi de tout 
/bupçon* 

. Il accompagna les deux Prin- 
ces à Delphes. C'était Tufage <lç; 
ftdiedes p^fens.à Apollon i lorf-, 
q^'on allsMt le cpafuker. J^rutus: 
njoffiit quHiq. tâtoâ : ce qui fut 
regardé çominç un trait 4e démen*' 
ce par k^ Pimc^s.i^mais ce bâton? 
éjcait vne<:>aiVie perche 5 qui^ren^t 
fermait une v^rge d'or \ .& c'était 
(k ce que difent lesHiUjorîens^quî 
peut-être ont imaginé> ce conte ) 
uofi i^age fymbplîqqe de fqit, 

, Quand les. filft de Tarquîn eu- 
rent exécuté fes ordres , il leur 
prit envie de fçavoir à qui le 
Xx6rie.4^ leur père étaijt defiiné; 
rpxaçle. répondit; que c'était à 



imitai <|ai Baif^ralc (k'ittëi'e'-te {>l-é^ 
jifééé. Les^ <ittïx ' PHëcéS côtaiviri-i-^ 
rent de tenir cette réporffih fort' 
iè*ei%tce , èf&< qïie Sètttraf Im 
fteïe aîné' ne- pûf r-à^pneiié^e, ftt 
quUli fât fi>ivé dé Ik €b6tdii!»iEf.^ 
Pdï^ eusc^, ib ïéfi>ka-6nf ije tker 
afU'fbkt à qifi liai^aft^ le premier 
lefur mete -ettamviEtnti Bhitas^ 
{fénécf îtfit rtïieuk^e^-fen» de l'iéniga' 
tittylk laiflk tettiBéfi a.baifà U- 
cirre' èofAme* la- mei^ cidniifi'iine^ 
i& tous Ibs- boRittië^v 

A' l^mrretotàr'à Roitte i£s mytf-^ 
\^rene Tarfquiii engagés dàttsf vette 
guerre avec les R.utules , àè un 
Si«gef ibriTié pax» tes'Rt^mltiMé' <^- 
vaut ^kàie, ïi'ittcémtudè' ié ces* 
évenemiem reculés eft^tcsîiè*, quej 
par d^xtdtres' mowuiwcôS = hilH»*.- 



€éiâ6Ht mâîtires d'Afdée laki|^Mretsi$r^ 
aTaiK Tépoque pré&iite r xnaâs oiii 
fé iërt de la tradition ta. plus corn»»' 
mune y fit du^tétnoigna^ deTite* 
Lhre ôl dèf Di^iiys d'italicansafSe^ 
La^ (ââ&ni^dftlc^OfpîiiiâtFedrla ^ 
part des' AliïWg^svôt peu àpearati^ 
taiquec dtvkit moinsF vdrie. Unjour 
qnaSesnis ^ Taillé dâsâls^ Taorf 
qHin> déHnial^ iiiygraiid^a& dansai 
le^Caimp^à^une^ tro^àde jeunes^ 
Officiera 5 )Lixv^ â^tt^eaw noirK 
mé Cà}lâtifH}& ât^ tomber^ la^co» 
verfinifm^fitf le mëiite dê«f Danms 
Romffiidtes.^ (DËfaottU^ d'euic ^^ daasr 

uirtettte'oà l%iiQé'60imaiirdif.'gué< 
rés^ d%utregalasi«AÂ6> domia lesT^ 
plû»^ grands élbges^ à fàf Femme: 
Cette cenverJ^tuMPs^écant^ animée: 
CottatifiiiS'^ ipsoi de Lucrèce donc 
it afvait imprudomiBQiit* vaatéles : 



3if2 Ht STO I kg 
diarmes âc lavertu , dit qu il était 
aîfé xle mettre toute la com« 
pagnie d'accord i qu'il falla/r 
aller à tlome, & qu'on yeï- 
rdt la femme qui ferait la plus 
digne de remporter en beauté fuï 
les autres. Le Camp n'était qu^à 
quelques milles de Rome } on 
approuva le projet, & Ion par* 
tit fur le champ* Toutes les Dames 
furent furprifes de Tarrivée de 
leurs maris qu'elles n'attendaient 
pas. Les PrincefTes ^femmes des 
jeunes Tarquins , étaient environ- 
nées de tous les attributs du luxe. 
Là feule Lucrèce parut enfermée 
avec les femmes j travaillant à des 
ouvrages de laine dans le fècret 
de fa maifon. Tout le monde con- 
vint qu'elle était la plus belle ; 
£c Collatinus ^ conten); dune vie-- 

toîre 
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19 E Rom E^yérc. ^6^ 
^îre Qui allait lui àèvenîr bien 
iunefte ^ s eâ retourna au càtnp 
avec fes cotnpaghons. 
' Le feul SextUs était refté à Ro- 
me. Cette fimplicîté môdefte dfc 
Xucrece tie rayait rendue que 
plus piquante \ fes yéùx. Il €vk 
devint amoureux; mais l'amour 
jprend dans le cœur des hommes 
les nuatices âe leur caraâèré; 
Impérieux, ardent^ abfblu, Sei- 
tus* craignit cette vertu qui îuî 
préparait des obflacles. ïl arriva 
jun foir à Collatîe , petite ville oH 
s'était retirée Lucrecfe* ÊUe le 
reçoit & le traite ^comme le p^w 
Vent iSc Fapii $é fbn ïrifU-î. La Auît 
yjenùe^ ce *Prince entre dans l'ap*: 
parlement deLucrece endormie j 

réveille I 6c ne lui tàifie d'autre 

"•■••w ...» . 
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choix que ilnfamie ou la mort; 
Une telle déclaration ne pouvait 
plaire : Lucrèce préféra la morts 
mais Sextus la menaça d'ëgorgex 
un de fes efclaves, de retendre 

* 

enfiiite auprès d elle , pour faire 
croire que/urprife dans un fi lioû- 
.teux adultère y elle avait été juge- 
ment punie de Toutrage fait à 
Collatinus* Lucrèce intimidée de 
ce comble d'fionreur ^ ne put fup- 
;pQrter Tidée de rrgnominîe join- 
te a une mort Tanglante^ Elle n'ofa 
plus ni réfîftér, ni lever ces yeux 
qui auraient pu défarmer ce l)ar- 
bàre. Sextus crut être heureux ^ 
& rejoignit Tarmée Komaine. 

Cependant Lucrèce accablée 
de douleur envoie • au lever du 
Jour, prier fonpère £c fon mari 



àe la Tenir urouver avec leurs 
meilleurs amis^ parce qu'il lui 
était arrivé la plus terrible des iû^ 
&>rtuttes. Spurius Lucretius foA 
père anrive le premier, fuivî dt 
ValeriisB , fi célèbre depuis (bus là 
nota de PùbUcola/ Cellaâniis né 
tarda pas de s'y reàdre^ accoâftpah 
^é de Brutsis qui lavait reAc^ntr^é 
par hazard avec le meflager âe 
JLucrece. La vue de ces periai^; 
nés fi chères hà àt verfer un tot^. 
xe&tde k^tnes. Eofia^pprèâ qù'dXe 
leur eut fait jurerde venger teta 
injttrei Taffireulie v^ritié lui échap^ 
pa, & daas le it^ême îû(lft&t> ellie 
£ufit un poignard qu'elle tenait 
caché fous fa robe j £c fe PefiiogL- 
^adans le cecuir.Son père ^ ion 
mari ^^càcM à ce fuoeâe ipec- 
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•tacle; alors Tame de Brutusfe 
dnanifeôa toute entière. «Je jure 
» par ce fang , dit^il , en retirant 
-» le ^poignard du feindeLucrfe- 
»> ce ; je jure de pourfiiivre à 
13 jamais^fur Tarquin & fur fa ra- 
•? ce impie , la vengeance de ce 
« dernier outrage ,& d'abolir dans 
« Rome le pouvoir des Tyrans. « 
Les îlofliâîns furprîs de trouver 
dans Brutus une élévation d'â- 
me qu'ils ne lui foupçonnaient 
pas , fe lient par le même. fer- 
ment. 

Auflî-tôt Brutus -fait tranfporter 
ie corps fanglant de -Lucrèce dans 
la Place publique. Il aflemble le 
Peuple , & profitant de rhorreur 
univerfelle excitée par cette vue,îl 
prononi^a un difeouirs Apathétique^ 



> 
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'€^ Von jura d*exterminer les Tar^ 
quins. La Jcuneffe prend les ar- 
mes. Brutus marché vers Rome ^ 
fuivi d'une foulé de^ Cytoyens qui 
tous ne reljpkaient que la liberté* 
En qualité de tribun des Céleres, 
il convoque les Centuries .11 leur 
expofe le déteftable attentat de 
Sêxtus , • le meurtre de Servius 
TuUius , Tiropiété de Tullie , tous 
les crimes des Tarquins : & ce 
fbnt-là , leur dit-il ^ les Tyrans à 
qui vous obéiffez i Le peuple 
ému de terreur y- de pitié, de 
vengeance / renonça par ferment 
àJ'Etat Monarchique devenu exé- 
crable pour les Romains , & or- 
donna que Tarquin , fa femmié 6c 
î^s enfans feraient à jamais ban- 
ms de Rome. Dans ce tumulte y 

S 11 j 
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Todieufe Tutliefoitit de la vûït^ 
pourfuiv^ de tous côt^ par les' 
cm & les imprécations de la Po- 
pulace. Puoitioii bien légère poux 
iespa rricides. 

Brutus , a la ttte d'une JeunelR^ 
nombre ufe, pxend le chemin d* Aî- 
dée y dans le temps que Tarquliï 
informé de la fédition s'avançait 
vers Rome pour la réprimer. Bru- 
tus, qui en fut averti, fedétow;- 
na de la route pour lui dérolief 
fa marche. Le T yran , qui ne s*at» 
tendait qu'à une émotion légère 
que fap réfence allait calmer y 
connut toute Tétendue de fon mal- 
heur, quand ii vit qu'à fon ap-^ 
proche on ferma: les portes de 
Rome. Il rebroufla auffi-tôt vers: 
lie Camp où Brutus avait foulevé 
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Tarmée contre lui. Ses enfans en 
étaient déjà chalfês» Ce prince , ' 
après vingt-cinq ans de règne , îe 
retira à Géré ville d'Etrurie , & 
ne remonta jamais fur un Trône 
dont fa tyrannie Tavait juftement 
exclus. 

Brutûs fît une trêve avec les ha- 
bitans d*Ardée^ & les Troupes 
qui en formaient le Siège retour- 
nèrent à Rome. Le Sénat s*a(ïem- 
bla pour délibérer fur la forme du 
Gouvernement. qu il fallait établir. 
Les idées de liberté répandues 
fous le règne de Tullîus , fe ré- 
veillèrent dans tous les cœurs. 

» 

On confulta les Mémoires de ce 
Prince^ & fuivant le projet qu'il 
en avait tracé, il fut arrêté qu'on 
élirait chaque année deuxConfuis 

Siv 
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qui préfideraient avec Ip Sénaè 
aux afiair es de la République^ 
Aijnfi même açrès^fa mpir, TulBiis- 
futie bienfaiteur des Romaihs^En 
tournant infenfiblement les vue*, 
du Peuple du côté dé la liberté ,, 
îl avait, en queljjue fortç,, prépa- 
ré, la chute de Tarquiii, & îç 
châtiment que méritaient les cri- 
mes.. 

Brutus regardé cooime le Lir^ 
bérateur de Rome, en fut le prer 
mier Conful. , & le peuple lui 
donnaCoUatinus pour Collègue*. 
En vain Tarquin^àla faveur dune 
conjuration , eflaya-tîl de rétablir:, 
fon autorité ; on connaît la trifte^ 
fermeté de Brutus > qui lui-même 
fit périr fes propres filsiparce qu*ils^ 
étaient entrés dans lès complota: 



dexe Prince. Ce grand exemple^' 

de fèvérité fi capable de cîmen-^ 

ter à jamais chez les Romains- 

r amour de la liberté ^.eft encore» 

une de ces aâioris atroces^^ qui- 

Be peuvent être juilifiées que pari 

un abus condamnable de refprité 

En effet fi on la. dépouille de cet^ 

te fuite faftueufe d'éloges que luif 

ont prodigué de vainsi Déclama»* 

teurs y on^la trouvera fondée moins^ 

furramour de la patrie, qui n& 

ppuvaît encore avoir jette des» 

racines bien profondes, queiur ce» 

féntiment de Famourproprc , qui 

ri^dles hommes fi jaloux de leurs 

ôuwî^es. Brutiis fe regardait 

comme le Fondateur du n ouveait 

Cnouvernement, 6c fa, politique 

«œbitiéuie facrifia J4 tendreife pat 
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ternelle au fafte delà dignité Corh- 
fulaire. Peut-êtfe un fentimenteiK 
core plus bas ^ mais qui tient à 
la nature du coeur ^ fut-il le piin- 
cîpe de cette iférocitë. Il ne put 
pardonner à fes ftk Vidée des 
fttpplices dcHit le menaçait le rap- 
pel <lc Tarquin. L art ée* Ora- 
teurs > quâ vCeû fouvent que l'art- 
de tromper^ pïète en va»^aiitres> 
motîft à de pareils trsnts : il ek: 
des Loix premières auxquelles: 
«Dûtes ie« àtttines Sont fubof dén- 
uées. 

farqwsn* fit encore dlhuttlts 
WQÊ9ti»e$ pour remonter fiir 1er 
Tr^ne ; ^ elles ne le rendirent que. 
f\m odieux aux Romains. H ar- 
ma comiie eux de puiflana Affiéî; 



Rome aux dernières exaémités s 
mais h Génie de la liberté préva? 
lut, &rhQrreiu: de la tyrannie fut 
plus £<xt& que l'impreffion des 
eal^^^ les plus preiTantes. 
La mort de Bcutus ne chan- 

- . * > 

gea ri^Ba à la defliaée de ce mal- 
hjBHr.eux Prince > & ne M dpnaa 
cpxe xle xxouvieaux re^œts à £brr . 
in^r furkpejîte 4e fom fila Aruns^ 
^i fiit à k fois Ip vaîiwjijeiir & 
la ^Lftune dp ce Conful* En effi* 
^ms une iieacoatrç partîcuUere ^ 
ils (e 4:hargerent a^ec lam de fuf 
dke y ^|Ve tous deusp fe peicerpnt 
à'un mkmp coup. Lea Damea^ 
Roroaiiçes yorti^ent le deuil de. 
Bruws qu'dles appellaîent le ven^r- 
geur de leur fexe ^ & le garderenti 
l^ndant wi. an» 
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Prefque tous les Hiftoriens ont- 
omis dans la vie de ce grand hom« 
me un trait bien plus digne dV* 
loge que fa fermeté contre fes 
fils. Il abolit Tufage barbare- 
qui s'était introduit chez lés Ro- 
mains de facrifîër des enfant 
à' la Déeffe Mania *. Il eft peu 
de Nations où le fanatifme n ait 
ptorté " cette ' déteftable coutume» 
Des hommes cruels avaient ima-^ 
gîné des Dieux qui leur reflenv» 
Uaient^ & auraient mérité qu'ils 
eliffent exifté pour eux. Leai guer* 
res où la Politique s'eft mafquée - 
dii voile de la Religion^ plus abo- 
minables encore que ces- Sacrifi- 
ces, n*ont pas eu d*autre. prîncif 
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pe. II a fallu dés fiécles pour con- 
vaincre r^iprît htimaîndè œtte* 
vérité ft fimple y qu'un Dieu bien- 
fàîfant ne fçaurait fe plaire à détrui-^^ 
re ; & qui fçait fîdé nouvelles cir-^ 
confiances ne irappelléraient pas- 
les -mêmes fureurs ? ' 

Tarquin abandonné*^ les* AR 
liés , privé d'efpérance & de ref- 
Iburces , mourut enfin de vieilleft*^ 
fe à Cumes ville de Campanîè 
où ils^était retiré, Sextus fon fils y, 
& Fauteur ; de fa ruiiie , pérît , di^^ 
on, quelque-tems aprèi la révo- 
lution^ chez les Gabiens que fes? 
cruautés avaient : révoltés contre ; 
lui. 

Aînfi deux cent quarante-qua-^ 
tre ans après la fondation Âc Ko^ 
tm >, s^élèva cette République.^mE 



ItumiUà tant de Rc)i$> dontlapuî^ 
faixce devint fi redoutable que 
IfEurope entière lï^eâ: ^ potnr aiafi. 
dire^ encore au jcriiird- bui^qu^in des 
înonuraen^ de (k grandeur. > & qui 
fut û fiorîfiasite avant ^e les vices- 
des Romains eu&^at^eofj^Ws^^^ 
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É PILOG UE 

DE 
CETTE EDITION. 

|'EPHb!i(^ a actuellement fout- 
r les yeux toas^lès ouvrages d'un- 
>î Auteur qui a cfé fi înd<^em- 
nient outragé dans une foulê de tibeiltfs. 
Les perfennes qui auraient été tentées ■ 
de lui fuppofer ce penchant pour la 
Satyre, que des Ecrivains- fatytiques- 
lui ont attiibué , feront peut-êite ua- 
peu furprifes de- voir avec quels égards - 
ii'a patlé-de toui les hommes célèbres» 
qui font hoariear à leur fiécle & à la- 
Nation; teîs que les Momerquieu , les 
yokàtftjlesCi^iUon^les Palembert>, 
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Qui ioxit dose €«« fiif\Qiiit pi cdâr 
Mat£« lui , à la méchaiiceié & à For 
irie 2 Prédfémeot :£en qui xtt peuveot 
exciter ni l'un ni Tantre de ces fenci- 
mens. 

On aabufé du mot qui iert de titte 
aune de Ces Comédies^, comme fi dans 
vingt endroits; de cette pièce, tl n'eât pas 
afTez clairement établi qu*il n'en voulait 
qu'à ce fauD&aie qui a piis audcdeofe- : 
Ti^m le xuun-de Pt^loibp>hie four mieiGL 
renverier toute iàgeCTe. 

Cette équivoque,Êûteà diefl^n , eft elle - 
même une preuve convaincante que ce 
n'étaient pO'int de vcai^ ù^es- qui iè 
ifouvafent compromis dana cette que« 
r^lle XjAhoAKne tel que le fçavant Abbé 
d'Olivet.ue preadeait points Tallarme^ 
fï on )ouai( dans um Comédie l'abus 
des Sciences^, &k faux Sçavoîsi 

Ceux qui cm pu . prêtcri l'oseille à la 
cakmuue appceadcoat » ,pat. cr recwîl ^, 



^&ù PAuteur n*a jamais rien publié de 
dandeftin, ni qui pût choquer les plus 
légères bteafiances de la ibciécé. On y 
trouvera de faibles monumens de fà re* 
connaidance pour des peribnnes. illuf- 
«tes, de qui les fufirâ^es ou les bienfaits, 
le coniblaiem depuis, longrtems de cesr 
Satyres clandeftines , dont les Auteurs 
n'ont ofe & nommer. L'avantage qu'il 
a eu deconTerver fès amis , eft une répon-^ 
& qui lui Servirait encore d^apologie^ 
s'il croyait en avoir befoin. 

XI fe regardera^comme .trè$-:honoré de^ 
(a réputation littéraire » s'il réfultede Ia> 
leâiire de Tes ouvrages > que du moins. 
iV a connu ks bonnes fburces , & que^ 
dans ce £écle de décadence.& d'inno-<i^ 
vation» il s'eft pféfèrvé de la contagion 
des faux modèles^ Il croit j (ans douce ^ 
n'avoir proigté que tr^imparfkitemenr 
de récude: qu'il a faite de nos véritable» 
maîtres > mais il eft^jaloux que l'on n'igno^.. 
x^ ^oxxfi le refpeâ; qu'il avai]c pour eux». 



6t H prcfëreraît Thonneur d'avoir mar- 
ché > quoique faiblement , far leurs tra- 
ces , à ravantagede cesrfuccès fi briHâiis 
de quelques Novateurs; dont lapoftérid 
n^ntendra jamais parler: 

Le defir qu^il a de faire connaître (es 
vrais fèntimen&iur la^ Littérature , parai- 
tra très-placé dans un tems où le goût" 
5*cft anéanti à force de Juges , & de 
gens , qui , pour lé malheur des Arts*, 
ont pris lé titre faftiieux d' Amateurs.' 
Il le croît, furtout, très - convenable > 
tâAdiis que Ton vaic une foule de jeunes 
Auteurs fe-piquer de mépris pour l'étude ," 
& ft produire avec confiance (ur la (cè- 
ne, pour y prouver* qu'ils n'ont rien Ju> 
&- qu'ils n'ont pa<^ même ndée des ob^etsT' 
qu'ils ont voulu peindre- Un d'entr'eux' 
demanda un jour à' F Auteur , combien ' 
de chants avait l'Iliade > xm ^ autre lur 
emprunta les Garaâères de La Bruyère > 
en lui avouant qu'il ne les conhaiflàir* 
l^s.. Ces Meifieurs ciîpend^t croyaient* 



v>> 



'avoir acquis déjà quelques lauriers » 8r 

' ufurpaient ^ fans pudeur ^ le nom de gens 

• de lettres. 

Il ferait à (buhaîter, pour Thonneur 
de la Littiérature , que Ton ne réputât 

: point pour Auteur, tout homme à qiâ 
le (èntiment de fon inutilité a fait prendre 

Ja plume , uniquement pour ft difpenfèr 
de tous les devoirs de la (bciété. Les gens 
de lettres font intéreflés à établir une 
diftinâion G jufte, d'autant plus que 
cette équivoque de nom les expofe à 

>être confondus avec la plus vile efpéce » 
peut-être , qui exifte parmi les hommes. 
Il eft vrai que les perfbnnes du monde^ 
dignes d*aimer les arts , & capables de 
les honorer , apperçoivent bien ces difS- 
rences qu'il faut établir entre le genre 
d*Ecriva'ns dont on parle , & ceux qui 
•exercent décemment la plus noble des 
ProfefEons jmais la multitude n'eft frap- 
pée que de la conformité apparente qui 
fè trouve entr'eux , ou bien elle fàifît ce 
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prétexte poar décrier et qu'dle Gatsk 
obligée d'admirenCeil juger des Héros 
de la <îièce» par Therfice, qui ponak 
les Armes à la fiûte cTAgaa^eimioiu 
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